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AVERTISSEMENT. 

» • 

D ANS le nombre des Tra- 

• * * »•<««*• .‘ ' l J 

du&iotis Françolfes qu’on a fai- 
tes depuis quelques années des 
auteurs Allemands , il en eft peu 
qu’on puiffe lire avec plaifir. Les 
unes ont été publiées par des 
Allemands, qui évitent rarement 

* i * ? - ■ » •> • 

ce qui peut blefler le goût & la 
ddicatefle des François ; les au- 
tres par des François qui , pour 
11 avoir pas une entière connoif- 
fance de la langue Allemande , 
ne faififfent pas le fens de leur 
auteur , Faltereqt , le mutilent 
& le défigurent. Ils favent bien 
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qu’ils ne l’ont pas traduit , & ils 
croient fe mettre à couvert des 
reproches qu’on feroit en droit 
de teur faire , en donnant à ces 
informes produftions le nom de 
Trâduftion libre, ou d’imitation; 

-• r r 

Mais cette précaution même ne 
femble-t-elle pas avertir le pu- 
blic qu’il chercheroit inutilement 


dans leurs ouvrages ce qui pique 
le plus Ta curiofité ; les penfées 
& le génie de l'original? *" * 
Ces traduâiôns , pour être 
bonnes , exigent les foins réunis 
d’un Allemand &"d Un François 
qui fâchent Tu hé & l’autre lan- 
gue. Dans cette* perfuafion je ne 
me fuis jamais livré à ce genre 
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de travail , que de concert avec 
des François à qui la littérature 
Allemande n’efl: pas étrangère 
& j’ai eu la fatisfaâion de voir 
le public applaudir à ces mêmes 
ouvrages. J’ai eu part à la tra- 
duélion des Fables & des Dif 
fcrtations fur la nature de l'A- 
pologue de M. Leflîng , publiée 
par M, d’Antelmy , aufii bien 
qu’à celle du Méfie de M. Klop-i 
ftock , le chef-d’œuvre de la poe-[ 
fie Allemande : elles ont réuni 
les fiififagç? des çonnqifleurs. 

J’efpçre que le public éclairé 
ne fera pas un moins favorable 
accueil ,à ce petit ouvrage de 
M. Zuchçtrie. J’ofe çn garantir 
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Fexaâitude & la fidélité. On a 
foigneufement confervé tous les 
traits du génie Allemand. M; de 
qui a déjà enrichi la litté- 
rature Françoife des traduc- 
tions d’excellents ouvrages An- 
glois , n’a rien négligé pour faire 
paffer dans cette traduâion la 
force & la fraîcheur du coloris 
de l'original II a bien voulu join- 
dre auffi fes foins aux miens pour 
le poème des Grâces , qui paraî- 
tra inceflammenL Cette nouvelle 
produôion de M. Wieland peut 
être regardée comme un des 
plus agréables ouvrages de cet 
ingénieux poète. On vient de 
mettre aûuellement fous prefle 


Digitized by Google 


AVERTISSEMENT .. y 

une traduûion des Contes Co- 
miques du même Auteur. 

Je crois devoir prévenir le pu- 
blic au fujet des Grâces , que la 
traduâion que je lui préfente , 
différé en entier de celle qu’on 
en a déjà publiée fous le nom 
d’imitation de ce poème. 
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L E POUYOI R 

DE LA VERTU DU SEXE. 


CONTE MORAL . 
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E S heures du jour coulent lente- 
ment ! difoit Madame de Mon- 


. crif. Que l’ennui d etre feule eft mor- 
tel ! Ce n eft que dans un certain monde 
qu’on goûte le plaifir d’exifter ! Paflion- 
née pour le jeu , fenfible aux propos 
flatteurs des Amants, elle auroit voulu 
hâter i’inftant où fes charmes , éclairés 
d’une lumière plus difcrete, lui aflu- 
roient encore les hommages de quel- 
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ques jeunes gens à la mode qui ve- 
noient compofer fa cour. 

Cependant on vient lui annoncer M. 

Je Comte de C. . . » Ah ! c’eft vous ? 
Voilà ce qui s’appelle être véritable- 
ment ami ! La folitude m’excede y 
& vous êtes venu bien à propos pour 
diflîper les nuages dont mon efprit s’en- 
veloppoit. » — « Cette circonftance* 
Madame, feroit favorable pour m’ex- 
cufer d’avoir prévenu le moment del’af- 
femblée , mais j’aimerois mieux que 
vous euflïez deviné le motif de mon 
empreflement. » — « Ne dois-je donc 
pas croire , Comte , que ce font les 
perfonnes qui doivent être ici ce foir ? » * 
— « Vous me faites tort ! foyez perfua- 
dée que je fais vous diftinguer de tout 
ce qui vous environne. Je vous pro- 
tefte , Madame , que fur ce point ma 
vanité feroit bleflee du plus léger doute : 

& vous croyez bien que tous les efforts 
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cle vos Rivales ne ferviroient qu’à 
mieux afîurer votre triomphe. » — > 
» Comte, vous voilà aujourd’hui tel 
que je vous fouhaitois. J’étois toute 
attriftée 5 mais votre folle gaieté effc 
très - propre à écarter de trop fombres 
idées. Je ne fais comment la mort d’une 
parente a pu m’affe&er à ce point. Ce 
que cet ajuftement a de lugubre fem- 
ble fe répandre fur mon ame. » — « Eh ! 
je ne remarquois pas que vous êtes en 
deuil 5 mais auffi ce deuil ne vous lied 
pas moins que les plus riantes cou- 
leurs. Vous ne l’avez point pris trop 
profond, & cela eft raifonnable : on 
ne vit pas pour s’affliger de ce qu’on 
ne peut pas vivre toujours. Je croirois 
prefque que vous portez là le deuil de 
quelques jeunes Amants qui , défefpé- 
rés de votre fé vérité , languiffent & 
meurent d’amour. » — « Si vous étiez 
un de ces tendres captifs , je le préit- 
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drois volontiers pour une fi belle caufe 
encore faudroit-il que votre recon- 
noiflance fût afîez vive pour ne pas 
me le faire porter long-temps : mais 
celui-ci eft occafionné par le décès 
d’une fœur qui ne m’en a guere im- 
pofé l’obligation. Cetoit la femme la 
plus incommode que j’aie jamais con- 
nue. Ses lettres n’étoient remplies que 
d’ennuyeux avis fur l’excès de ma dé- 
penfe , ou de réflexions morales qui 
font de vrais fomniferes. Enfin , après 
m’avoir tourmentée pendant fa vie, 
elle me laifle encore en mourant un far- 
deau fur les bras : une fille qui ne fera 
pas moins hypocondre que ne l’étoit 
fa mere. A peine a-t-elle fini fes oc- 
cupations quelle vole à ma bibliothè- 
que. Ses ledures font ou la Bible ou 
de triftes auteurs Arigloisj c’eftjen un 
mot , une Philofophe de dix-neuf ans 
qui bâille dans le grand monde 6c qui 
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s’ennuie dans la fociété. » — « Et qui eft 
d’une . figure intéreflante ?» — « Je 
m’attendois à cette queftion. On peut 
dire que fes traits n’auroient rien de 
défagréable s’ils étoient animés. » — *■ 
« Vous excite^ ma curiofité ! Ne doit- 
elle donc pas être des nôtres? »-— 
« Jufte ciel ! eh , oh placerois-je lafta- 
tue ?» — « J’en fais mon affaire. Quel 
charmant contrafte ne feroit-ce pas , 
de voir à côté de la mere des Grâces , 
la Minerve que vous venez de pein- 
dre ! » — « La louange eft ingénieufe 5 
mais cette rufe, Comte, ne vousréuflira 
pas. Votre attente eft vaine. » — « Mais 
faites-nous , du moins , voir cette jolie 
reclufe , ne fût-ce qu’au travers d’une 
grille. » 

Madame de Moncrif , qui ne favoit 
rien refufer au Comte , fonna & donna 
ordre d’appeller fa Niece. La préfence 
de cette jeune perfonne jetta le Comte 
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dans une efpece d’enchantement. Le? 
rofes de. fon teint n’étoient point l’ou- 
vrage de l’art , mais celui de l’inno- 
cence. Deux grands yeux bleus , pleins 
du plus tendre feu , faifoient toute fa 
parure > mais en la voyant on n’en 
defiroit point d’autre. Sur fon vifage 
on remarquoit une douce mélancolie 
qui, en modérant l’éclat de fes char- 
mes , invitoit à la confoler. « Ne m’a- 
vez-vous pas appellée , ma Tante ? dit- 
elle , après avoir falué le Comte , avec 
des grâces auffi modeftes que nobles. » 
Voilà M. le Comte qui fouhaitoit vous 
voir , répondit Madame de Moncrif 
avec une forte de dépit de la trouver 
fi belle. Je l’ai bien prévenu que vous 
n’étiez point dans une parure convena- 
ble pour vous préfenter 5 mais il n’en 
a pas été moins preflant. » « Puifque 
M. le Comte eft de votre connoiflance , 
je defirerois être digne de fon atten- 
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tion , reprît Louife j mais je me con- 
nois , & je n’ai point l’orgueil de pré- 
tendre au commerce du grand monde , 
quand même mon ajuftement & la 
perte qye j’ai faite ne m’avertiroient 
pas de chercher la folitude. « Oh ! point 
d’élégies , Louife , je vous en prie. Si 
vous voulez gémir , attendez que vous 
foyez feule. « Je vous demande par- 
don , dit Louife , en fe retirant. 

Le Comte étoit encore fous le char- 
me. Ses regards furent conftamment 
fixés fur la jeune perfonne qu’il con- 
fidéroit avec un plaifir qu’il n’avoit pas 
encore éprouvé. Toute fon ame fem- 
bloit être concentrée dans fes yeux. Il 
voulut lui dire quelque chofe de flat- 
teur. En toute autre occafion il auroit 
eu cent faillies brillantes , mais dans ce 
moment il ne trouva point d’expreflion: 
toutes les facultés de fon ame fem- 
bloient être fufpendues. Il fut indigné 
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ide la voir traitée avec fi peu d’égardsi 
A Tinftant où elle quittoit l’apparte- 
ment , il lui dit à demi-voix : « Que 
votre Tante efi: injufte ! »paroles quelle 
feignit ne pas entendre. » 

Madame de Moncrif alloit railler le 
Comte fur fa timidité , lorfque la com- 
pagnie qu’on attendoit , entra. Occu- 
pée à répondre à tous les compliments 
d’ufage, elle ne put s’appercevoir des 
diflra&ions du Comte qui, revenu à 
lui -même , crut ne devoir point fë 
trahir. La converfation , qui étoit de- 
venue générale , lui laifla le loifir de 
fe remettre. Les défauts des abfents , 
les nouvelles intrigues , les folles pré- 
tentions en fournirent le fujet. Cette 
intéreflante matière épuifée on fe mit 
à jouer. Le Comte , qui faifoit la par- 
tie de Madame de Moncrif, fongeoit à 
s’obferver & à lui cacher le trouble 
de fon cœur. Néanmoins i^soublioic 
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à chaque inftant , & elle l’auroit aifé- 
ment pénétré , fi Ton ardeur pour le 
gain ne l’eût portée à croire qu’il fe 
plaifoit , pour lui faire fa cour , à perdre 
fon argent contre elle. Cette penfée 
flattoit trop fon amour propre pour ne 
pas s’y arrêter. Elle s’efforçoit de le 
confoler , par de tendres regards , de la 
perte qu’il faifoit 5 & elle lui permit de 
lui apporter lui-même le lendemain la 
fournie qu’il avoit perdue. La compa- 
gnie fe fépara pour aller jouir du re- 
pos j mais le Comte n’en put goûte£ 
les douceurs. 

Ce jeune homme jufqu’alors léger , 1 
inconféquent , frivole , qui avoit déjà 
paffé la moitié du printemps de fon âge 
à voltiger de Belles en Belles , fans 
en eftimer une j qui s’étoit plongé dans 
l’ivrefîe de tous les plaifirs , fans en 
trouver de réels > qui rioit des fouci s 
de la viëtanme d’autant de foiblelfes * 
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qui s’étoit fait un fyftême de ne con- 
noître le monde que par ce qu’il avoit 
d’enchanteur , & qui ne s’étoit jamais 
inquiété de la conquête d’une jeune 
beauté , parce quelle lui avoit tou- 
jours peu coûté : brûloit d’une flamme 
qui lui avoit été jufqu’alors inconnue, 
La confufion , le trouble & le défor- 
dre rcçnoierit dans fon cœur & dans 
fon imagination , & ne lui permettoient 
point de s’abandonner au fommeil. La 
charmante Louife étoit devant fes 
•yeux > il voyoit briller fur fon front 
l’innocence & les grâces 5 il admiroit 
fa taille fouple & élégante 5 il con- 
temploit tous fes charmes , qui emprun- 
tent de fa modeftie un nouvel éclat 3 
il croyoit entendre encore le doux fon 
de fa voix qui avoit pénétré jufqu’à 
fon cœur & y avoit laifle une impreflion 
.profonde. Quelquefois fon penchant 
pour la légéreté fe reveilloit 3 il rou- 
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£]floit de fa foibleiïe comme d'un ridir 
cule. Quoi ! s’écrioic - il , une petite 
fille , une provinciale , qui n’a encore 
aucune idée de fes grâces , te tourne- 
roit la tête & feroit de toi un fou 
férieux ! Cependant le peu de paroles 
que Louife avoit prononcées ne lui 
avoir pas échappé 5 il fe rappelloit avec 
ravilTement la réponfe fpirituelie & mo- 
defte quelle avoit faite à fa Tantes 
&: quoiqu’incapable encore d’être lui- 
même vertueux , la façefle & la vertu 
de Louife i’enchantoient. Mais com- 
ment devoit-il la difpofer à écoute^ 
favorablement fes vœux f Ce n’étoit pas 
une entreprife facile s & il ne pouvoir 
s’accorder fur les moyens qu’il em- 
• ployeroit . pour toucher fon cœur. Il 
réfoluc d’abord de recourir aux voies 
les plus honnêtes 5 mais i’inftant après, 
fon goût pour le libertinage l’emporta, 
& il regarda Louife comme une proie 
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qu’il ne pouvoit refufer à fa vanité. Il 
fuivit , comme font la plupart des hom- 
mes , le penchant qui flattoit fon or- 
gueil. 

Madame de Moncrif ne penfoit pas 
auflî avantageufement de fa Niece. Elle 
avoit remarqué l’impreffion qu'elle 
avoit faite fur le Comte 5 & elle ne 
pouvoit fe refoudre à fe le laiffer en- 
lever. Les hommages qu’un homme de 
fon rang paroifïbit rendre à fes char- 
mes , n’étoient pas un petit triomphe 
pour fon amour propre 5 & le noble 
délintérefiement avec lequel il perdoit 
au jeu , le préfentoit 2 fes yeux comme 
tin Amant accompli & qu’elle avoit 
lin vif intérêt de conlèrver. Mais il 
n’étoit plus temps d’écarter Louife. Elle 
avoit trop d’expérience pour ne pas 
fentir que cet expédient feconderoit 
mal fes vues & ne manqueroit point 
S’éloigner le Comte. Elle fongea donc 
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à fc retourner du côté de Louife. L’ef- 
prit de cette aimable fille , naturelle- 
ment porté à la réflexion, lui parut 
un remede contre l’humeur volage du 
Comte 5 mais il falloit encore infpirer 
à fa Niece de l’indifférence pour lui r 
& ce fut ce projet qu’elle voulut exé- 
cuter dès le lendemain. 

Louifè étoit ordinairement appellée 
auprès de fa Tante pendant fa toi- 
lette. C’étoit le feul temps où elle per- 
mettoit qu’on lui parlât de fes affales 
domeftiques , ou qu’on lui lût quelques 
ouvrages férieux : parce qu’entiérement 
occupée du foin de fa parure , elle 
pouvoit fans contrainte ne prêter au- 
cune attention , ou du moins n’écouter 
que d’un air diflrait j mais dans ce 
moment il ne fut point queftion de , 
le&ure. » Si je ne me trompe pas , dit 
Madame de Moncrif , votre phyfiono- 
mie eft plus ouverte & plus riante que 
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de coutume. La vifite d’hier n’en fe- 
roit-elle pas un peu la caufe ? » — «Je 
ne me fouviens pas d’en avoir’ reçue, 
répondit Louife. » — « Je veux parler 
du Comte. Avouez-le moi avec fran- 
chife , ne vous a-t-il pas plu. ? du moins 
je le parierois. » — « Vous me pardon- 
nerez , Madame , j’ai eu 11 peu le temps 
de l’appercevoir qu’il me feroit im- 
poflible de favoir s’il m’a plû > & cette 
certitude n’en feroit que plus trifte pour 
moi , eu égard à la difparité de nos 
conditions. » — « Vous penfez très- 
jufte , Louife : j’applaudis fort à l’ingé- 
nuité de votre réponfe : vos intérêts 
m’en deviennent encore plus chers. Rien 
ne lied mieux à une jeune perfonne 
que la modeftie. Je connois le Comte. 
Il ne manquera pas de vous dire des 
chofes agréables , comme à toutes les 
filles qu’il trouve fur fon chemin j mais 
prenez y bien garde , Louife. Défiez- 
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vous de la réduction de Tes promefîès. 
Une crédulité aveugle donne trop fou- 
vent lieu à un répentir tardif. » — « Je 
vous remercie , Madame , d*un fi falu- 
taire confeil > mes vœux ne palTeront 
jamais les bornes de mon état , & je 
regarde ce bienfait de la Providence 
comme ma plus grande richefle. » Con- 
fervez toujours des fentiments fl efli- 
mables , ma Niece , reprit , en fourianc 
d’un air affedueux Madame de Mon- 
crif , qui crut n’avoir plus rien à re- 
douter des attraits de cette vertueufe 
fille à l’égard du Comte. Louife alors 
fe retira , fecrétement confondue de 
voir le Comte dans un rang trop élevé , 
mais en cherchant à fe perfuader qu’il 
peut lui être indifférent. Tant ils fe 
connoiffoient peu l'un & l’autre ! 

Le Comte , qui fe propofoit déjà la 
conquête de Louife, prévint l’heure 
où il avoit coutume de fe rendre chez 
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Madame deMoncrif, fous le prétexte 
apparent de lui remettre ce quelle lui 
avoit gagné la veille. Il la trouva 
brillante de tous les attraits qu’une 
coquetterie étudiée fait employer avec 
fuccès. Toute fa parure avoit cette né- 
gligence élégante à la faveur de la- 
quelle l’art , ldrfqu’il ne veut pas qu’on 
fâche qu’il vient au fecours de la na- 
ture , fe cache d’une maniéré fi fine. Sa 
robe fembloit ne voiler une partie de 
fes charmes que pour mieux animer l’i- 
magination , & inviter aux plaifirs : en 
lin mot, il la trouva difpofée à le dé- 
dommager de la perte qu’il avoit faite. 
Mais loin de répondre à fes voluptueux 
defirs, il lui témoigna fa furprife, de 
la trouver ainfi feule & fans fa jolie 
compagne. Elle voulut vainement lui 
perfuader que celle dont il parloit n’a- 
voit rien d’aimable > il foutint que par 
cette raifon même il étoit de fon de- 

voir 
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voir, de la former & de lui permettre 
d’être, de fes parties. Dans fon impa- 
tience, il alloit entrer dans fon appar- 
tement, fi elle ne l’eût arrêté en l’aflu- 
rantque fa Nieceétoit fortie. LeComte 
trompé dans fon attente ne demeura 
pas aufii long-temps qu’on l’auroitToii- 
haité. Toute l’utilité qu’il put retirer 
' de cette vifite ', fut , en fortant , de ta? 
cher , par un préfent confidérable, de 
mettre dans fes intérêts la femme de 
chambre qu’il croyoit attachée à Louife. 

Il eut bientôt befoin des fecours de 
cette fille. Croyant l’avoir entièrement 
gagnée , il lui confia un billet qu’el- 
le fe chargea de remettre à fa jeune 
maîtrefle, & dans lequel, après quel- 
ques louanges fur fes charmes naifîants , 
fans trop de détours , il lui demandoit 
fa tendrefle. Il attaquoit fon cœür avec 
les armes les plus ordinaires , parce 
* qu’il* îgnoroit encore le caractère de 
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Louife 5 il ,aurojt employé plus d’art 
dans cette déclaration , fi la noblefle 
& leléyafion de fes fentiments lui euf- 
fent été mieux connues. • 

Julie méditoit fur {es moyens de 
s'acquitter adroitement de fe çommif- 
fion i & çpioit une occ^fiop favorable i 
niais elle trouva Louife fur fes gardes. 
» Toujours çccupçe , Madeipoifelle ! 
J’admire que vous pui/îîçz mçner , à 
la ville , cette vie retirée à laquelle 
vous étiez accoutumée a la campagne 
;dans la maifon de feue Madame votre 
mere. Je veux que ce grand deuil ne 
vous permette pas encore de paraître 
, dans le monde 3 îpais tpute autre , à 
votre âge & avec tant de charmes , ne 
négligerait pas , du moins , les perfon- 
nes qui ^fréquentent ici. Je vous l’a- 
voue , je n’ai pas encore eu l’honneur 
de fervir une Demoifelle aufii grave 
& aulïi appliquée que vous. » — « Je 
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ne fais, Julie , de quelle fource partent 
ces propos flatteurs , autrement je vous 
en ferois un peu plus obligée > mais je 
foupçonne fort que vous avez en cela 
quelques motifs fecrets, puifque vous 
n’ignorez pas que , fi je vis dans la re- 
traite , ce genre de vie dépend encore 
moins de mon choix que de celui de 
ma Tante qui doit favoir , fans doute , 
que je figurerois mal dans la fociété.» 
— - « Ou que votre préfence ne lui per- 
mettroit pas d’y figurer : n’eft-ce pas ce 
que vous voulez dire ? » — - « Point de 
faufîes explications , Julie ! La volonté 
de ma Tante eft pour moi une loi que 
je refpede. » — - « Je vous demande 
pardon , Mademoifelie j mais je vous 
aime & vous fuis fi fort attachée , que 
je ne puis m’empêcher d’être mécon- 
tente de la conduite de Madame de 
Moncrif. Une femme de fon âge ne 
devroit-elle pas fe faire un plaifîr & 
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un devoir de produire faNiecedansle 
monde, & lui ménager l’occafion de 
faire la connoiflance d’un aimable hom- 
me qui lui en auroit une obligation 
éternelle. » — « Julie ! il vous fied mal 
de blâmer la conduite de ma Tante, 
quelque favorables que puiflent être 
vos intentions à mon egard j & il fem- 
bleroit que vous voulez me parler d’un 
homme que vous avez choifi pour moi.» 
— « Ce n’eft pas moi qui l’ai choifi , 
Mademoifelle : il s’efi: lui-même an- 
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nonce. Je lis dans vos yeux votre mé- 
contentement} mais malgré ces regards 
féveres , je voudrois que vous le devi- 
nafliez. » — « Ceflons , Julie , une con- 

' f 

verfation déjà trop longue. Mon temps 
m’efi trop précieux pour le perdre à 
entendre vos ingénieufes rêveries : & 
d’ailleurs j’ai à continuer ma le&ure. » 
Eh bien, Mademoifelle , voilà quelque 
chofe'àlire, répliqua Julie, en laif- 
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fant tomber dans les mains de Louife 

^ } 

la lettre du Comte , & en s’éloignant 
aufîïtôt. *. 

Louife la rappella en vain. Quoi- 
que l’adrelfe du billet fût d’une main 
quelle ne connoifloit pas , néanmoins 
tous fes foupçons tombèrent fur le 
Comte. Son premier mouvement fut 
d’ouvrir la lettre > mais la réflexion fut 
prompte : fon cœur ne put la tromper 
long-temps. Sans l’avoir décachetée, 
elle alla trouver fa Tante. » C’eft à 
regret que je vous interromps , Mada- 
me , & fur- tout pour une bagatelle. Je 
l’appelle ainfi, parce qu’il faudroit que 
je penfafîe mal , s’il m’en coutoit de 
vous remettre un billet que Julie vient 
de m’apporter d’une maniéré myfté- 
rieufe , & qu’il ne me conviendroit pas 
d’ouvrir. Je vous laifle à empêcher dé- 
formais , comme vous le jugerez à pro- 
posée pareilles entreprifes. »Je l’ai bien 
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conje&uré , répondit Madame de Mon- 
crif , après avoir parcouru le billet d’un 
ceil chagrin 5 c’eft un badinage du Com- 
te. Il m’a déjà blâmée de ce que je ne 
vous admettois pas dans mes fociétés. 
Cette tentative fur votre cœur eft un 
peu libre 3 mais je lui ferai moi-même 
réponfe, & Julie recevra la récompenfe 
que mérite fon zele. Ces dernieres pa- 
roles furent prononcées avec un fou- 
rire amer , & Louife la quitta volon- 
tiers pour fe livrer à fes propres réfle- 
xions. Elle fentit au fond de fon cœur 
un trouble fecret , fans en pénétrer la 
caufe. Quelquefois elle fe repentoit 
d’être trop franche & trop ingénue 
avec fa Tante. » Ne pouvois-tu pas, 
fe difoit-elle, rendre toi-même au Comte 
fon billet ? N’eft-il pas encore vraifem- 
blable que fes propofitions ne contien- 
nent rien qui ne foit honnête & in- 
nocent ? » Cependant elle fe tranquil- 



lifa en fongeant quelle avoit rempli-fon 
devoir 3 & levant vers le Ciel des yeux 
mouillés de quelques larmes , elle le 
fupplia delà foutenirdans les différents 
événements de la vie. 

Madame de Môncrif n’étôit pas auflî 
tranquille. Elle fentoit que pour ne 
pas perdre le Comte , elle devoit étouf- 
fer cette inclination naiffanté. Quel- 
qu’affurée quelle fut de l’apparente in- 
différence de Louife, elle cràignoit né- 
anmoins que l’artificfeüfe Julie ne l’é- 
branlât. Il lui parut donc néceffaire dé 
l’éloigner 3 & le foir même ëllé fut con- 
gédiée. Elle vint pleurer auprès de fa 
jeune maîtreffe. Elle lui fît l’âveu de 
fbn indiferétion , & lui demanda en 
grâce de s’intéreflerenfa faveur. Louifé 
lui fit de férieux reproches fur fôn Im- 
prudence 3 mais fon coeur fenfible ne 
put réfîfter à la pitié : en la .quittant, 
elle lui mit quelques Louis dans la main. 
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3» Je vous en donnerais davantage , lui 
dit-elle , 11 je ne dépendois pas d’un 
tuteur j mais je ne puis pas intercéder 
pour vous ». _ * 

Cependant le Comte attendoit la ré- 
ponfe de fa lettre avec une impatience 
qu’il feroit difficile d’exprimer. Ses amis 
accoutumés à mener une vie volup- 
tueufe , le cherchoient déjà vainement 
pour le ramener dans le fein des plaifirs 
bruyants : les Dames de fa connoiflance 
commençoient à craindre qu’il ne re- 
parût plus dans leurs fociétés dont 
il faifoit les délices & dont il animoit , 
par fa préfence , toutes les parties. Le 
Comte polfédoit non -feulement tous 
ces petits riens qui font d’un 11 grand 
prix dans le monde , tous ces petits ta- 
lents dont s’énorgueillit un petit-maî- 
tre , qui croit que les grâces de fa per- 
fonne prêtent de l’intérêt à fon ridi- 
cule perûfflage, & qui d’ordinaire réufîît 
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ale perfuader j mais une éducation bril- 
lante , & la lecture réfléchie des meil- 
leurs Auteurs avoient . formé fa raifon 
&: éclairé fon efprit. Si fon cœur n’eut 
pas été gâté de bonne heure par la 
fréquentation de jeunes étourdis, il au- 
roit été porté par goût à rechercher 
les fociétés où régnent la décence & 
les mœurs , & il feroit devenu un hom- 
me aufli intéreflant & auflî efienciel , 
qu’il étoit aimable & frivole. La nou- 
velle paflîon dont fon ame étoit agitée 
lui fit faire quelque retour fur lui-mê- 
me. A quoi m’ont fervi tous ces plaifirs 
tumultueux qui ont fait juqu’ici mon 
amufement, fe difoit-il à lui-même ? A 
faire la connoifTance de quelques per- 
fonnes volages , dont l’amitié n’efl d’au^ 
cun prix , puifqu’elles la prodiguent 
fouvent à des hommes qui ne méritent 
que le mépris public ! Il étoit obligé 
de s’avouer que les diflipations aux- 
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quelles il $ etoit livré n’avoient jamais 
fatisfait fon cœur , & quelles y avoient 
toujours laiffé un vuide défagréable. 
L’image feule de Louife i’enchantoit. 
Son imagination ardente lui en rappel- 
loi t tous les charmes , que l’amour gra- 
voit dans fon cœur en traits ineffaça- 
bles ; & il éprouvoit une fatisfaétion 
fecrete dans l’idée de parvenir à fe 
rendre digne d’un objet où brilloient 
tant de pérfe&ions. Mais ces nobles 
fentiments n etoient que paffagers. Un 
feul entretien avec un de fés amis de 
mœurs corrompues , en effaça jufqu a 
la trace la plus légère. » Aurois-tu doné 
la foiblefïe de penfer férieufement à 
cette petite campagnarde ? lui dit cet 
indigne confident. Si c’étoit une riche 
héritière , à la bonne heure : on pour- 
roi t alors te pardonner la ridicule idée 
de mariage. Ne fais-tu donc pas qu’une 
feule nuit de jouiffance eft capable 


Digitized by Google 


( 27 ) . . 

d’éteindre tous les feux dont on auroît 
brûlé pour la plus jeune des Grâces , 
ou pour la Mere des Amours f Eh ! 
faut -il donc époufer, pour pofîeder 
l’objet de fes plus tendres defirs ? » — • 
«La réponfe qu’elle fera à mon billet 
me décidera fur le parti que je dois 
prendre, répondit le Comte j & alors, 
peut-être , profiterai-je de ton avis ». 

Mais on ne lui fit aucune réponfe. 
Julie vint le trouver , & lui apprit que 
le defir de féconder fes voeux i’avoit 
perdue. Elle lui raconta fa difgrace , 
& n’oublia point de lui parler du pré- 
fent que lui avoit fait Louife , qu’elle 
regardoit, dit-elle pour ranimer les 
efpérances du Comte , comme un gage 
autant de la fenfibilité de fon cœur, 
que de fa généreufe compafiîon. Le 
Comte fut accablé de cette trille nou- 
velle. Néanmoins il crut voir auflî dans 
la libéralité de Louife quelque chofc 
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de favorable à fon amour. Il imagina 
que peut - être elle avoir confidéré 
Julie comme une fille trop indifcrete , 
pour en faire fa confidente dans une 
amoureufe intrigue. Il eut foin d’imiter 
fa générofité. Il fe feroit rendu à l’heure 
même chez Madame de Moncrif , fi la 
crainte de trouver auprès d’elle l’objet 
de fes nouveaux feux ne l’eût retenu. 

Mais Madame de Moncrif ne le laifla - 
pas long-temps dans cette irréfolution. 
Elle ne pouvoit fe paffer de fa fociété. 
Son goût pour la dépenfe & pour la 
galanterie le lui faifoit regarder comme 
l’homme du monde qui lui étoit le plus 
nécefîaire : car elle ne formoit pas de 
moindres prétentions fur fa boujrfe que 
fur fon cœur. Elle le prévint , en le 
raillant d’une maniéré agréable , fur la 
démarche qu’il avoit hazardée auprès 
de Louife. « Je vous ai étudié fi long- 
temps pour pouvoir enchaîner votre 
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cœur i 8c cette conquête m’efl ravie par 
une petite fille , élevée dans le fond 
d’une campagne, dont tout le mérite 
eft une timide innocence ? Savez-vous 
bien , Comte , que fi on vous connoif- 
ioit ce ridicule , vous feriez un homme 
perdu de réputation ? » Je veux bien 
vous l’avouer, Madame , répliqua le 
Comte , d’un air embarrafle j vous avez 
découvert le fecret de mon cœur 5 je 
trouve même du plaifir à vous le mon- 
trer tout entier. Votre aimable Niece 
a fait fur mon ame la plus forte im- 
preflion. Où eft-ellc , cette fille incom- 
parable ? Je ne puis plus vivre fans la 
voir. » — cc Avez -vous donc oublié 
l’accueil qu’on a fait à votre lettre ? » 
— ■ » Je fais tout , Madame > mais je 
fais aufîi que j’ai trop ofé. C’efl par 
cette raifon même, que je veux voir 
Louife : je veux me jetter à fes pieds : 
je veux lui dire tout ce que m’infpirè 
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mon amour : & peut - être fera-t-elle 
plus fenfible à mes proteftations qu’à 
ma lettre où il m’a été impoflible de 
lui peindre toute la vivacité de mon 
amour , tout le feu du fentiment. » Ici , 
la pallion du Comte lui fuggéra un ex- 
pédient qu’il crut propre à tromper 
Madame de Moncrif , mais qui ne fervit 
qu’à le tromper lui-même. » Vous riez 
de ma pafiion , Madame 5 vous voulez 
même m’en guérir. Il y en a un moyen 
facile , & il eft en vos mains. » Elle 
devint attentive. 

» Oui , vous le pouvez aifément j s’il 
eft vrai , comme on le croit générale- 
ment, qu’un commerce fréquent avec 
l’objet aimé , nous rend fa préfence 
moins chere , n’empêchez plus Louife 
d’être avec nous. Peut-être en la voyant 
fouvent , m’accoutumerai-je à la voir , 
& même enfin à la voir avec indiffé- 
rence. Peut-être auffi n a-t-elle pas ce 
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tour d’efprit qui répand fur les charmes 
, de 1-4 figure cet attrait enchanteur qui 
.féduit,., captive & fubjugue. Si vous me 
refufez. cette grâce , n’exigez pas de 
moi de fréquenter vptre maifon. Les 
, lieux oh je ne la trouverai point me 
feront odieux j & j’irai me confiner 
, dans une terre étrangère oh rien, ne 
pourra m’en rappeller le fouvenir ». 

Madame de Moncrif garda quelque 
temps le JUence & rêva à fa propofi- 
tion. Elle connoifloit la véhémence du 

% t r ' i • ; » » •_ k_- . • • : -«* > - > * • 

, Comte j îla.circonflance étoit critique: 
il falloir choifir entre le danger qu’il y 
avoir à lui faire connoître Louife, & 
le danger encore plus grand de le per- 
dre, Elle fe promit tourne la légéreté 
du caraélere du Comte. » Voilà les 

. J T • j . . •• 

hommes ! répondit-elle en, fouriant j ce 
font des êtres qu’on ne peut jamais con- 
tenter. Cependant il faut que nous les 
fupportions. Lequel des deux fexes eft 
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donc le plus foible? » En même temps 
elle tire le cordon. Louife entra avec 
: ce$ grâces modeftes , qui triomphent 
d’autant plus fûrement des cœurs qu’en 
• paroiiïant vouloir fe dérober à^nos re- 
gards , elles doublent le plàifir que 
nous reffentons : de les avoir remar- 
quées. Elle parut un peu ' furprife de 
trouver le Comte", dont la contenance 

• •- . J - - F * 

trahiflbit l’inquiétude & le trouble de 
ion coeur. Il feleva, & fit quelques 
: pas au devant d’elle. Il cherchoit en- 
; core ce qu’il devoit lui dire , lorfqu’elle 
pafla , en le fâluant , les yeux baiffés. 
» J’attends vos ordres , ma Tante », 
' — » Ce que j’ai à vous ordonner cette 
fois-ci, Ldfôffi, ne vous parôîrrâ pas 
‘ difficile. » Je ne trouve rien de péni- 
ble dans l’exécution de vos volontés ». 
- — » Eh bien , on veut que vous’ foy 
ici, que vous 1 vous montriez'; que vous 
♦receviez mille tendres -^excufes ’ que 

vous 
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vous entendiez mille protections fin- 

ceres 8c de qui ? De Monfieur. » 

— - » Moi , de Monfieur ? Et quelles 
excufes ? Ah ! c’efl peut-être au fujet 
de la lettre que vous favez. Je ferois 
bien en droit de les exiger, Monfieur, 
fi je n’y renonçois pas plr modeftie ». 
— - » Ah ! cette indulgence , adorable 
Louife , ne fert qu’à me faire paroître 
encore plus coupable ! Je demandois 
des reproches. Je les avois mérités. En 
-m’en accablant , vous auriez paru un 
peu trop ‘cruelle , j’aurois excité la 
commifération , peut-être vous-même 
en eufiiez-vous été touchée , & votre 
pitié me feroit moins infupportable que 
cette froide indifférence ». — » Ah ! de 
grâce , Monfieur , ne continuez pas fur 
ce ton. Il ne convient pas à une fille 
de ma condition , de l’écouter plus 
long-temps > & vous ne devez pas , fans 
blelfer votre rang & votre caractère , 
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pouffer plus loin un jeu dont pour Fun 
éc pour l’autre il ne peut rien réfulter 
tTagréable : car je ne puis regarder 
votre billet que comme une plaifan- 
terie. Mais dites-moi , Monfieur , ce 
que vous-même penferiez d’un hom- 
me qui , après vous avoir vu une 
feule fois , en paffant & fans vous con- 
noître autrement , s’emprefferoit de 
vous offrir fon amitié? Et néanmoins 
l’amitié eft un fentiment bien plus. mo- 
déré que l’amour. Vous feriez trop ju- 
dicieux pour ne pas confidérer une 
offre auffi hazardée comme 1 ’efièrvef- 
cence paflagere d’un cœur peut-être 
généreux. Aflurément vous «‘exigeriez 
pas la confiance d’un tel ami qu’il n’eût 
auparavant acquis des droits fur la vô- 
tre. Je vous laiflè à en faire l’applica- 
tion > & croyez , Monfieur, que je fuis 
affez jufte pour oublier une tentative 
qui n’était qu’un amufement de votre 
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part ». — » Que vous êtes injufle, fi 
l’hommage que je rends à votre beauté , 
à vos vertus , peut ne vous paroître 
qu’un jeu. Ah ! Divine Louife , c’efl: 
vous offenfer vous-même que de ne 
pas croire que vous devez faire fur les 
cœurs l’impreffion la plus vive Sc la 
plus durable ». — » J’ofe vous prier. 
Moniteur, de ne pas pourfuivre une 
converfation à laquelle ma Tante pour- 
roit prendre trop peu d’intérêt».—» Ou 
permettez plutôt , Comte , Interrompit 
prudemment Madame de Moncrif , que 
Louife retourne à fes occupations. Vous 
jne favez pas encore quelle gouverne 
préfentement toute ma maifon. Je dois 
applaudir à fa vigilante attention j je 
crains feulement quelle ne porte trop 
loin l’économie. Ne le penfez-vous pas 
de même , Comte ? » — » On ne me 
permet pas de dire ce que je fens , 
répondit-il. » — » Je ne voudrois pas , 
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reprit Louife , qu’il vous manquât quel- 
que chofe , Madame j mais je n’ai pu 
fouffrir de vous voir trompée par des 
domeftiques à qui vous donniez votre 
confiance, & que vous récompenfiez 
fi généreufement. Pour réparer un peu 
ces pertes , j’ai cru devoir d’abord re- 
trancher quelques fuperfluités dans vo- 
tre dépenfe : mais foyez perfuadée qu’il 
ne vous manquera rien de tout ce qui 
peut vous être agréable. En pronon- 
çant ces dernieres paroles , elle fit une 
révérence pleine de grâces , & fe retira. 

Le Comte la fuivit des yeux. Il étoit 
encore plus enchanté de fon efprit que 
de Tes grâces. L’admiration & la triflefle 
partageoient fon cœur. Il voyoit dans 
Louife , la perfonne la plus accomplie, 
& il perdoit l’efpoir de la pofleder. Il 
ne manquoit dans ce moment qu’un 
Prêtre , & il, auroit oublié fa répu- 
gnance pour le mariage. Madame de 
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Moncrif voulut vainement le rappeller 
à lui même , & lui faire reprendre cet 
air d’enjouement qui lui étoit fi natu- 
rel. Il faifit , fans quelle s’en apperçut, 
l’occafion de s’échapper de fon appar- 
tement où , aflife dans une volup- 
tueufe attitude fur un canapé deftiné 
aux tendres myfteres, elle attendoit, 
pour lui prodiguer les plus douces ca- 
refies & partager fes tranfporrs , que 
la nuit vînt les envelopper de fes om- 
bres. Le départ du Comte laifia dans 
fon cœur un vuide immenfe. Elle fe 
livra aux plus fombres réflexions. Son 
efprit s’occupoit , tout entier , des 
moyens de s’aflurer un amant que lé 
déclin de fes charmes fembloit devoir 
éloigner. Malgré l’envie quelle portoit 
à Louife , elle ne pouvoit s’empêcher 
de rendre juftice à fa maniéré de pen- 
fer aulîi noble que judicieufe. Tant 
que Louife confervera , avec fa beauté, 
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£on innocence & fa vertu, elle doit 
néceflairement plaire , & le Comte 
n’aura des yeux que pour elle. Mais 
fon cœur feroit-il inacceiïible aux pié- 
gés de la fédudion ? L’image de la vo- 
lupté eft encore neuve pour elle > lui 
pourroit-elle réfifter , il on la lui pré- 
fentoit avec tous fes attraits ? Ne fera- 
t-il pas alors aifé au Comte de fubju- 
guer cette vertu imaginaire? Et dès 
qu’elle feraabaiffée au rang d’une maî- 
treife ordinaire, tout fon pouvoir celle , 
& mon empire recommence. C’eft ainfi 
que Madame de Moncrif parloit tout 
bas à fon cœur 5 & elle réfolut de mé- 
nager au Comte les occafions de triom- 
pher de la vertu de Louife.Le remords, 
dans ce moment de folitude , pénétra 
dans fon ame troublée j à la vue d’un 
fi noir projet , la penfée de la mort & 
de l’éternité la fit frémir d’horreur. 
Mais fon épagneul vint la carefier j elle 
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fc remit , & fa paflion l’aida à s’affermie 
dans fa réfolution criminelle; 

Pour l’exécuter elle avoit befoin, 
d’une perfonne de confiance j Julie 
qu’on avoit chaffée , lui parut tout-à- 
fait propre à féconder fes defleins. Cette 
fille ravie d’être tirée de fon indigence , 
regagna bientôt l’afièélion de fa maî- 
trefle par la foumiflion la plus ram- 
pante. 

L’état où fe trouvoit Louife , lui 
caufoit les plus vives inquiétudes. Elle 
s’appercevoit combien ce féjour pou- 
voir être dangereux à fon innocence. 

‘ Malgré la fcrupuleufe attention $vec 
laquelle elle veilloit fur tous les mou- 
vements de fon cœur , elle ne fe croyoic 
pas en fûreté contre les pourfuites du 
Comte 5 & elle voyoit avec un chagrin 
fecret qu’un jeune homme , en quibril- 
loient les germes de toutes les vertus , 
fe laifsâc gouverner par une femme 
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aùfii légère quetoit fa Tante. Le re- 
tour inattendu de Julie jetta du foup- 
çon dans fon ame craintive. Elle ne 
put croire que la pitié eût été le feul 
motif de la reprendre. Elle devoit donc 
fe défier des rufes de Julie. » Que je 
me vois abandonnée ! fe difoit-elle en 
foupirant. Je n’ai pas une amie, pas 
une protectrice , &: ma mere n’eft plus ! 
mais ton image, ô la meilleure des me- 
res ! m’eft toujours préfente. Le fon cfe 
tes dernieres paroles frappe encore 
mon oreille. Ces paroles pleines d’une 
piété folide , adrelfées au Ciel pour ta 
fille, feront toujours pour elle un aver- 
tifiement de fe réfigner à la Provi- 
dence ».L SI ' • , *?:j 

Dans cette fituation trop incertaine, 
Louife crut devoir s’adrefîer à la feule 
perfonne quelle pouvoit ‘intérefier , à 
fon Tuteur. Dormond, à qui elle te- 
noit par les liens du fang, étoit un 
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homme honnête. S’il n’eût pas vécu 
dans une terre éloignée, & qu’il eût 
été marié , il n’auroit pas abandonné 
Louife à fa Tante. Mais la vertu de 
cette aimable fille le raffuroit contre 
les dangers quelle pouvoit courir j & 
comme elle étoit fans biens , c’étoit une 
raifon de plus pour accepter les offres 
d’une fi proche parente. Informé de 
tout ce quelle avoir à craindre , il fe 
hâta de la tranquillifer. Illuirepréfenta 
que plus elle avoit à appréhender la 
fédu&ion, plus elle devoit penfer à fes 
devoirs & veiller fur fon cœur > & mê- 
me que la vertu n’auroit que peu de 
mérite , fi elle ne coûtoit rien. Louife 
fentit la force de cette exhortation , & 
devint plus calme. 

Cependant le Comte , entraîné par 
le torrent des defirs d’un bouillant ca- 
ra&ere , avoit formé de nouveaux def- 
feins contre fa vertu. II ne doutoit pas 
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que Madame de Moncrif ne fût tou- 
jours l’obffiacle qui rempêcheroit de 
voir Louife en particulier. Il falloir 
donc écarter cette incommode furveil- 
lante > & pour compléter le roman de 
fa jeunelfe , il ne lui manquoit qu’un 
enlèvement. La nouvelle que Julie ve- 
nait de rentrer , lui fit efpérer qu’il lui 
feroit encore moins difficile de faire 
rétiflir fon projet. Il en avoit déjà con- 
certé les moyens. 

Madame de Moncrif , pour parve- 
nir plus aifément à fes déteftables fins , 
avoit imaginé d’aller , comme en partie 
de plaifirs , à une maifon de campagne 
qui avoit été fouvenc le théâtre de fes 
débauches. Deux amies , à peu près 
de fon âge , & Louife qui , cette fois , 
çut la permiffion de l’accompagner, 
compoferent feules la petite fociété. 
À leur arrivée , elles entrèrent dans 
un falon « orné de glaces , de tableaux 
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précieux , & où tout annonçoit les 
commodités du luxe. Le plafond peint 
par (Efer, repréfentoit le feftin des 
Dieux. L’Artifte paroifioit avoir prêté 
à la Déefle de l’Amour les traits de 
Louifeicar elle n’y étoit diftinguée que 
par des grâces modeftes. Des croifées 
de ce falon on découvroit toute l’é- 
tendue du jardin où les carefles du 
* zéphyr , le parfum des rofes & le doux 
murmure d’une cafcade les invitoient 
à fe promener. La vue étoit agréable- 
ment terminée par un petit berceau 
champêtre , entrelacé de . jafmin qui , 
interceptant les rayons du foieil , n’y 
laifioient pénétrer qu’un tendre cré-* 
pufcule. A l’afpeâ: des beautés qui 
rappelloient à Louife la vie paifible de 
la campagne , fon ame tendre s’ouvric 
à une joie pure , qui parut lui prêter 
l’éclat des plus brillantes fleurs. Pour 
complaire à fa Tante , elle avoir pour 


Digitized by Google 


( 44) 

ce jour-là , quitté le deuil & pris un 
habillement gai > & en la voyant , on 
étoit enchanté de n’être point troublé, 
par le révoltant contrafte d’une fom- 
bre couleur avec la blancheur des lys 
& le vermeil des rofes , dans le plaifir 
de la contempler. Elle s’étoit attendue 
que le Comte feroit de la partie. Elle 
flic un peu furprife de ne pas le voir 
paroître j mais elle fe fit auflitôt un re- 
proche fecret de cette attention invo- 
lontaire. » Pour cette fois, mes amies, 
nous jouirons dans un paifible repos 
des beautés variées du Printemps , dit 
Madame de Moncrif j nos plaifirs tran- 
quilles ne feront point troublés par les 
propos flatteurs de jeunes pétulants. J ai, 
à ,1a vérité , fait dire au Comte que 
nous fournies ici , mais que la prome- 
nade y tiendroit lieu du jeu , que tous 
nos amufements fe borneroient à quel- 
ques le&ures choifies & à refpirer au 
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milieu des fleurs , les vapeurs embau- 
mées d’un air pur. Ainfi je ne penfe 
point qu’il vienne nous tenir compa- 
gnie ». Mais elle avoit à peine cefîe de 
parler que le Comte fe fit annoncer. 

D’après les inftru&ions qu’elle lui 
avoit données , il entra d’un air ouvert 
& très-agréable. » Je ne fuis pas encore 
bien certain , Madame, fl vous m’avez 
donné la permiffion de vous faire ici 
ma cour , ou fi c’étoit un avis de ne pas 
venir vous interrompre dans vos plai- 
firs j du moins votre laquais s’eft 
énoncé d’une maniéré équivoque j mais 
j’ai mieux aimé l’expliquer à mon avan- 
tage , & vous prouver que je ne fuis 
pas moins que vous ami de la nature j 
& que je fais compter parmi les vrais 
plaifirs , les agréments d’un beau jour 
de printemps ». — » Et fans égard aux 
perfonnes qui fe trouvent ici f dit une 
des Dames en fouriant malignement ». 
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— » Je ne dis pas cela , Madame , jè 
ferois tort à cette aimable compagnie , 
fî je ne croyois pas qu a la campagne 
notre plailir augmente , en voyant au- 
près de nous quelqu’un à qui nous 
puiffions le communiquer. C’elt aulïi 
pourquoi je vais fi rarement à ma terre, 
alluré de n’y point trouver celle qui 
feule pourroit l’embellir ». Ici , il jetta 
fur Louife des regards où fe peignoir 
le feu des defirs. Elle bailla les yeux , 
mais elle lui fut gré de cette tournure 
adroite & modefte. Sa réponfe donna 
occalion , quand on fut à table , d’en- 
trer dans quelques détails fur fes biens. 
Le Comte alîiira que fon pere en mou- 
rant les lui avoir lailïes en allez bon 
état , & avec plufieurs plans d’une ex- 
cellente économie j que lui-même y 
avoit fait des améliorations conlîdéra- 
bles , mais que fon goût pour la vie tu- 
multueufe des villes lui faifoit perdre 
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le fruit de toutes ces avantaçeufes di£- 

O 

polirions , qui dépérifToient. Cela amena, 
naturellement cette queftion : Si le fé- 
jour de la ville eft préférable à celui de 
la campagne? Louife fembloit préve- 
nue pour les charmes de la vie cham- 
pêtre où l’on jouit d’une douce & 
paifible innocence , Si le Comte défen- 
dit fon fentiment : mais il étoit aifé de 
voir qu’il cherchoit moins à vaincre 
dans cette agréable difpute , qu a faire 
briller l’efprit de Louife. Audi ne fe 
fervit-il que des arguments qui peuvent 
raifonnablement juftifier le féjour des 
villes > Si Louife parut l’en récompen- 
fer en applaudiflant à la folidité de fes 
raifonnements. Le Comte fentit pour 
la première fois le plaifir pur que nous 
font éprouver les CifFrages des perfon- 
nes aimables ; Si Madame de Moncrif 
triomphoit fecrétement en croyant re- 
marquer que les difcours artificieux du 
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Comte faifoient fur le cœur de Louife 
une vive impreffion. 

Ne doutant prefque plus du fuccès 
de fes pernicieux deffeins , elle pro- 
pofa , au fortir de table , plufieurs jeux 
en plein air , comme un piege où de- 
voir fe prendre Louife. Mais le Comte 
la fauva de tous ces embarras , en la 
priant de permettre plutôt qu’on allât 
vifiter les belles allées du Jardin. II 
donna la main à la maîtrefle du logis , 
& parut , fans aucune affectation, mon- 
trer de l’indifférence envers Louife , à 
qui il plut davantage, à mefure qu’il 
devint plus modefte. » V ous jouez vo- 
tre rôle à merveille , lui dit Madame 
de Moncrif , après avoir devancé le 
refte de la compagnie de quelques 
pas > mais ne devenez pas trop férieux , 
fi vous ne voulez pas bientôt paroître 
auffi froid que Louife. Peut-être l’heure 
du Berger fonnera-t-elle aujourd’hui 

pour 
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pour vous. Profîtez-en : je vous quit- 
terai fans rien laifîer foupçonner ». Le 
Comte foupira & ne put lui répondre. 
Madame de Moncrif dit en fe retour- 
nant : » Louife , vous tiendrez com- 
pagnie au Comte pour quelques mo- 
ments , tandis que nous autres ferons 
une partie de Tri fous ce tilleul. Il 
eft déjà en fleurs > il faut en jouir : elles 
paflent comme la jeunefîe ». Rien n’eft: 
plus vrai , Mademoifelle , dit le Comte , 
en prenant avec elle le chemin d’une 
allée > & j’ai eu tort de difputer tantôt 
la préférence que mérite le riant féjour 
de la campagne. Chaque inftant fert à 
m’en faire mieux connoître le prix. Je 
ne me fouvienspas d’avoir jamais pafle 
a la ville un jour fi délicieux ». — » En 
ce cas , Monfieur , je vous plaindrais 
beaucoup , répondit Louife > mais com- 
ment cela fe peut-il ? le choix de vos 
plaifirs n’eft-il pas à votre difpofition ? 
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Ii y a peu de perfonnes à qui des af- 
faires , ou des ordres fupérieurs. , n’en- 
levent cette liberté ! » * — » C’eft cette 
même liberté , Mademoifelle , qui pré- 
fentement me déplait plus que jamais. 
Comme tous mes jours s’écoulent dans 
foifiveté , ou fe trouvent remplis par 
des amufements , le defir du repos ou 
du plaifir ne fe renouvelle jamais dans 
mon cœur i & par là , l’un & l’autre 
me deviennent indifférents ». — » Vous 
penfez fi jufte , Monfieur , qu’il me 
fernble que cette indifférence cefleroit 
fi vous vouliez bien en prendre la ré- 
solution ». — » Eh ! le puis-je, Ma- 
demoifelle , fans être affuré de vous 
plaire? » » Cette quefüon, Monfieur, 

eif étrange à notre fujet > & vous m’o- 
bligez de taire le confeil que j’allois * 
vous donner ».— »Vous alliez me donner 
tm cohfeiW Ah ! belle Louife , parlez, 
je vous le demande en grâce ». — . » Je 
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ne doute pas , Monfieur , que ies plai- 
flrs de cette vie ne nous font accordés 
par la Providence , que comme un dé- 
laflement dans nos occupations 5 ils ne 
doivent pas nous maîtrifer. Si l’on en 
jouit après avoir achevé fa tâche , ils 
nous paroilfent des fruits toujours doux» 
mais ils deviennent infipides & bientôt 
nuifibles, fi l’on ne vit que pour en 
jouir. Remplir les devoirs de fon état , 
s’épuifer en travaux utiles , & employer 
«enfuite quelques moments de loilir 
parmi les beautés de la nature , ou 
.dans les agréments des arts , ou dans le 
fein de l’amitié : voilà ce qui doit dou- 
bler la jouiflance du plaifir, & nous 
ramener au travail avec une nouvelle 
ardeur. La vie d’un homme occupé 
lailTe peu de loifirs , j’en conviens > 
mais ils n’en font que plus délicieux. 
Cependant je vous prie de me pardon- 
ner cette iégere digrelîion 5 mon deflein 
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n*eft pas de moralifer. Je ne juge peut- 
être que félon les affe&ions de mon 
cœur. Après tant de trilles jours qui 
ont fuivi la mort de la meilleure des 
meres , je jouis, pour la première fois , 
d’un jour ferein. 

Le Comte l’avoit écoutée dans un 
refpeclueux filence. » Vous m’enchan- 
tez , Mademoifelle. Que vous êtes heu- 
reufe par vous-même ! & de quel bon- 
heur ne comblerez-vous pas celui qui 
faura vous infpirer ce que je relfens 
pour vous ! Ne fuyez pas à cette dé- 
claration. Daignez m’entendre, Louife , 
je vous en conjure. Oui , vous êtes trop, 
généreufe pour être indifférente à l’ef- 
pece d’imprelîion que vous avez faite 
fur mon cœur. C’elt depuis que j’ai le 
bonheur de vous connoître que mon 
train de vie m’eft devenu odieux. Votre 
exemple a plus de force fur mon efprit 
que toutes les exhortations de mes pa- 
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rents. Je fuis prêt à rechercher un enW 
ploi honorable & à renoncer aux fri- 
voles occupations qui m’ont diftrait juf- 
qu’ici , fi je puis me flatter qu’alors je 
ne vous déplairai plus ». 

» Ce motif, Monfieur, reprit Louife 
avec un ton plus affeétueux qui Ré- 
chappa pas au Comte , feroit trop peu 
de chofe pour vous faire prendre une 
fi noble réfolution. L’approbation de 
votre cœur, le defirdela vraie gloire, 
votre propre bonheur: voilà les raifons 
prenantes qui vous y doivent engager. 
Mon fuffrage eft une bagatelle, & ne 
peut être pour vous d’aucune confidé- 
ration. Mais je vous le pardonne 5 c’eft 
encore le ton que vous avez pris , juf- 
qu’ici , avec plufieurs femmes de votre 
connoiflance : & il s’accordoit peut-être 
mieux avec leur cara&ere qu’avec le 
mien > car enfin , dans la fuppofition 
même que vous ne me fovez pas in~ 
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différent, je ne vois pas quelle influen- 
ce cela peut avoir fur votre repos ». 

Nos Amants s’approchoient du ber- 
ceau où les invitoit d’entrer la fuave 
odeur du jafmin. » Dans la fuppofition 
que je ne vous fois pas indifférent , di- 
fïez-vous ? Ah ! répétez-moi ces dou- 
ces paroles , Mademoifelle ! Elles me 
font plus importantes que tout ce 
qu’on m’a jamais dit de flatteur». Le 
Comte , en prononçant ces mots , faifit 
une de fes belles mains , qu’il baifaavec 
une refpe&ueufe tendreffe. Un gazon 
émaillé de viodettes , leur offrit dans le 
berceau un fîege préférable à un ca- 
napé couvert de l’éclat des plus riches 
broderies. Le foir répandoit fur la ver- 
dure une lumière moins vive. Par-tout 
on refpiroit les doux parfums des lys. 
Au murmure des eaux , & au tendre 
frémifîement des feuilles qu’agitoit l’ha- 
leine des zéphyrs, les oifeaux accor- 
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doient leur ramage , & appelloient 
d’une voix carefiante leurs compagnes, 
. Mais ils furent interrompus par les 
fublimes accents d’un luth pincé par les 
doigts ailés d’im Virtuofe qu’avoit ame- 
né le Comte , & qui , tantôt avec la 
main enchanterefîe de Weis accordoit 
les fons les plus touchants aux fenti- 
ments d’un cœur tendre , tantôt , fem- 

blable à une Z lorfqu’elle anime le 

claveflin , rappelloit dans famé } par 
une douce mélodie , la joie & la vo- 
lupté. 

Louife frémit en approchant d’un 
lieu fi dangereux. Cependant elle étoit 
fûre de fon cœur j & dans ce moment 
elle réfolut d’éprouver fi le Comte 
étoit capable d’un retour à la vertu» 
Elle retira fa main avec une indigna- 
tion qui dut le furprendre. » Point de 
familiarités , Monfieur , auxquelles ni 
vous ni moi ne fojnmcs autorifés. Prè- 
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te z à cette mufique mélodieufe , une 
oreille plus attentive. Ce phénomène 
eft aflurément votre ouvrage ». — 
» Connoiflant votre goût pour la. mu- 
fique , j’ai voulu vous en procurer j 
mais je ne croyois pas que celui qui tou- 
che de ce Luth , feroit plus heureux 
& plus digne que moi de votre atten- 
tion. Vous ne voulez pas me dire plus 
clairement , s’il m’eft permis de vous ai- 
mer & d’efpérer enfin de l’être à mon 
tour ? » En parlant ainfi il fe rapprocha 
d’elle & voulut lui donner un baifer. 
Mais Louife , lançant fur ljai un re- 
gard qui le fit rentrer dans les bornes 
du refpect , fe leva brufquement. » Je 
vois bien , Monfieur , que vous me 
confondez toujours avec une perfonne 
un peu moins circonfpecle , lui dit-elle > 
& auflitôt elle alla fe placer à l’entrée 
du berceau. » Pourquoi vous cacher 
ainfi , Monfieur? dit-elle en adrefiantla 
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parole au Muficien. Un homme de votre 
talent doit-il donc craindre de fe mon- 
trer ? » 

Le Kirtuofe , plus, habile à pincer 
un Luth, qu’à tourner un compliment, 
ne répondit que par des révérences, 
lorfque Madame de Moncrif, impa- 
tiente d’apprendre l’ilTue de fon ftrata • 
geme , arriva avec fa compagnie. Elle 
vit le Comte fortir du berceau , diftrait 
& confondu, & Louife entretenant le 
Muficien , qui trouvoit fes paroles aufli 
harmonieufes que fon Luth. 

Mais il fallut retourner à la ville. 
Le Comte , dont l’ame étoit dans le 
plus grand trouble, prit congé avec un 
air de confufion. Il partit le premier 5 
& les fombres inquiétudes raccompa- 
gnèrent. 

Les Dames raillèrent Louife fur fa 
longue promenade. Mais avec une 
bonne foi qui ne laifîe après eile'aucun 
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doute, elle leur conta la petite his- 
toire des fentiments du Comte. Son ré- 
cit fut exaét, mais circonfpect j car elle 
aimait à fe ménager l’inclination qu’il 
avoit conçue pour elle. Madame de 
Moncrif brûloit d’apprendre fa réfolu- 
tion : tant fa retenue & fa modeltie lui 
fembloient inconcevables. 

Cependant il fe pafla plufieurs jours 
avant qu’il reparût. L’entretien qu’il 
avoit eu avec Louife s’étoit profondé- 
ment gravé dans fon cœur. Il ne pou- 
voir oublier avec quelle vivacité elle 
s’étoit intérefiee à fa gloire , & l’avoit 
exhorté à fe confacrer à l’utilité publi- 
que. »Seroit-ce, difoit-il en lui-même , 
une voix du Ciel , & ai-je donc juf- 
qu’ici û peu connu mon devoir ? Le 
cœur de l’aimable Louife feroit-il le 
prix ? Mais non , elle peu tou- 

chée de mon amour ! C’eft une cruelle 
qui fe’ joue de mon penchant , ôc qui 
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cache fon indifférence fous le voile 
d’une apparente générofité ». 

Louife fut faire des réflexions plus 
élevées , fur fon aventure. Avant d’exa- 
miner la conduite du Comte , elle ren- 
tra dans fon propre cœur. Elle s’in- 
terrogeoit ainfi fur la nature de fes 
fentiments : » Ce que je fens , ne 
feroit-il que l’eflime que méritent fes 
bonnes qualités ? ou ne feroit-ce pas 
plutôt une approbation que la vanité 
de plaire m’engage à lui accorder? Trop 
foible cœur ! avoue que la figure du 
Comte , fes grâces , fa grandeur abaif- 
fée , ou même le defir de t’élever juf- 
qu’à lui , t’ont prévenue en fa faveur , 
avant d’avoir porté la plus légère at- • 
tention fur fon mérite , fur fes vertus , 
ou fur fa Religion ! Et à quoi te'fervira 
maintenant cet examen ? Renoncera- 
t-il pour l’amour de toi aux plaifirs li- 
cencieux ? Cefîera-t-il , pour toi , de 
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prodiguer fa jeuneflè dans les diiïipa- 
tions de fon fiecle ? » 

Ces idées jetterent le trouble dans 
faîne de la trop fenfible Louife. Dans 
cette trille fituation , & avec un cœur 
profondément affligé , qui trouvoit ce- 
pendant quelque confolation dans i’ef- 
poir de s’attacher le Comte par de lé- 
gitimes nœuds , elle vint trouver fa 
Tante. » Jufqu’à ce moment vous m’a- 
vez tenu lieu d’une tendre mere, je 
dois, donc me comporter à votre égard 
avec.la fincérité d’une fille reconnoif- 
faijte. Vous favez ce qui fe pafîa entre 
le Comte & moi > mais vous ignorez en- 
core fous quelle face je confidere cette 
aventure. Accoutumée de bonne heure 
à être attentive à mes moindres actions, 
& à veiller fur tous les mouvements de 
mon cœur , j’en ai maintenant fondé 

les replis, 6 c j’y trouve Ici elle 

héfita j — & je n’y trouve que de l’a- 
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mour pour le Comte, interrompit Ma- 
dame de Moncrif : n’eft-ce pas ce; que 
vous voulez dire , Louife ?» — » Je 
vous ai promis d’être fincere. Si le 
Comte n’étoit pas au defllis de mon 
état 5 II Tes biens ne le mectoient pas 
en droit de prétendre à une plus haute 
alliance 5 & fur-tout s’il vouloir renon- 
cer à cet efprit de frivolités : je ne vous 
le cache point , fon commerce me plai- 
roit préférablement à celui de tout au- 
tre. Cependant fon rang & fes biens 
ne font pas les feuls obftacles qui dé- 
truifent mes efpérances. Sa légéreté ne 
me femble pas fufceptible d’être fixée 
par un cœur qui , comme le mien, 
ignore les artifices. Quel fond pourrok 
faire fur fon cara&ere inconftant une 
fille qui fe croit moins née pour le 
grand monde, que pour les vertus do- 
meftiques ? » — » Eh bien , à quoi 
doit aboutir cet ingénieux prélude ? » 
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— » Le voici , reprit Louife j ces ré- 
flexiçns ne font probablement pas 
échappées an Comte : l'affection qu’il 
me porte , n’eft donc qu’une paflîoo 
paffagere & qui pourroit s’éteindre, fi 
elle étoit fatisfaite. Il faut donc que je 
le prévienne & que je ne le voie plus 
déformais. Peut-être trouvera-t-ii un 
autre objet qui me fera oublier. Sau- 
riez-vous , Madame , quelque moyen 
convenable de m’éloigner? Car que 
vous l’évitiez vous-même , c’eft ce que 
je ne dois pas exiger de vous ». — » Ni 
l’attendre , répliqua froidement Ma- 
dame de Môncrif j vous me permet- 
trez , Louife , de ne pas longer encore , 
pour vos beaux yeux , à m’enfevelir 
dans la retraite. Sans chercher à évi- 
ter le Comte, ayez avec lui une noble 
liberté. Ce font vos airs de retenue & 
de modeftie déplacées qui excitent fon 
amour propre à vous rendre favorable 
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à fes defirs. Et qui fait fi votre fortune 
ne dépend pas de vous montrer moins 
rebelle à fes vœux ?... Et cela vous fait 
rougir , Louife ? Cette propofition eft- 
elle donc II terrible ? Mais vous avbuez 
vous-même que le Comte vous plak 
Si vous confidériez votre peu de for- 
tune , vous faifiriez , je penfe , toutes 
les occafions de vous l’attacher ». 

» Jamais vous ne m'aviez encore 
fait fentir. ainfi mon indigence, répli- 
qua Louife avec un foupir étouffé & 
les yeux humides de larmes j mais même 
a cette humiliante propofition je nou- 
blierai pas le refpeét que je vous dois ». 
Et elle fe retira. 

* 

Elle entendit en s’éloignant les éclats 
de rire de fa Tante qui regardoit fa 
délicateffe comme une (implicite étran- 
ge , mais qui fongeoit cependant aux 
moyens de l’éloigner. L’une des deux 
Dames qui l’avoit accompagnée à la 
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campagne , la Comtefle de D 

avoit une fille qui étoit à la fleur de 
fon âge. Elle avoit remarqué, avec 
un chagrin fecret , le penchant vifible 
du Gomte pour Louife qu’elle favoit 
aufli être à charge à Madame de Mon- 
crif. Sous le prétexte que la douceur & 
l’habileté de cette vertueufe fille lui 
plaifôit, elle avoit propofé à fa Tante 
de l’emmener à une terre éloignée , 
pour y tenir compagnie à fa fille. Cette 
offre plut finguliérement à Madame de 
Moncrif. En éloignant Louife , elle ef- 
péroit faire revenir le Comte à elle > & 
ce même foir elle fit prier la Comtefle 
à fouper. Elle vint , &. amena fa fille 
avec elle , dans i’efpérance d’y rencon- 
trer le Comte. Celui-ci n’avoit pas été 
invité , afin de pouvoir délibérer avec 
moins de gêne fur le projet qu’il falloit 
lui cacher. Mais il n’avoit pu oublier la 
derniere fcene > & fon impatience de 
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pofleder Louife ne lui laifloit plus au- 
cun repos. Il s’étoit déjà plus d’une fois 
propofé de changer fon genre de vie, 
de renoncer à de vains amufements , 
de marcher dans une glorieufe carrière , 
6c de mériter , à force de vertus , la 
main de fon adorable Louife. 

Il entra avec ce tendre embarras 
qui annonçoit le trouble de fon ame > 
mais qui loin de déplaire, le rendoit 
encore plus intérdTant. Il fut d’abord 
agréablement furpris d’y trouver, con- 
tre fon attente , la jeune Comtefle qui 
cherchoit à relever fes grâces naturel- 
les , par tous ces jolis riens fi admirés 
des gens du monde. Ses yeux furent 
éblouis 5 mais fon cœur ne fut point fa- 
tisfait. Il bruloit du defir de revoir 
Louife qui, à des charmes plus tou- 
chants, joignoit mille autres perfedions. 
Elle fe fit long-temps defirer. Ce ne fut 
qu’après des inftances prenantes 6c réi- 
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térées , & même qu’après avoir rempli 
fes occupations ordinaires , quelle vint 
joindre la compagnie. L’habit de deuil 
qu’elle avoit repris .s’accordoit avec 
l’affli&ion muette qu’on remarquoit 
dans fes veux , alors femblables à une 
douce lumière enveloppée de nuages. 
Mais avec cet air de mélancolie toute 
fa perfonne fembloic refpirer une aima- 
ble langueur, & elle plaifoit infiniment 
plus que#. la petite Comtefle. Celle-ci 
difparoifloit prefque fous l’éclat d’une 
parure étudiée j dans celle-là on ne 
voyoit que Louife , & on croyoit n’a- 
voir rien à defirer. La jeune Comtefle 
vint auflitôt l’embrafîer afleélueufe- 
ment , en lui prodiguant mille louan- 
ges outrées. Elle envioit à fa mere le 
jour délicieux qu elle avoit dernière- 
ment pafle avec elle à la campagne > 
elle lui demanda fon amitié , & lui jura 
un inviolable attachement. Le Comte 
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faific cette occafion de demander à la 
jeune Comtefïe, s’il ne lui avoit pas 
parlé des grâces de Louife , d’une ma- 
niéré encore trop réfervée ? » Afluré- 
ment, Monfieur, répliqua-t-elle, fans 
laifler à Louife le temps de décliner cet 
éloge, je vous fuis obligée de m’avoir 
ainfi ménagé le plaifir de la furprjfe 5 
mais vous me permettrez de blâmer une 
chofe en Mademoifelle : car vous ne 
penfez pas fans doute , ma chere , être 
à l’abri de tous reproches , de vous fou- 
llraire à la fociété avec tant de droits 
de s’y montrer? » — « Je ne commen- 
cerai pas par vous contredire, Com- 
telfe , quoi que vous puifîiez dire à mon 
avantage j des propos fi flatteurs fe ré- 
futent d’eux-mêmes. Mais je dois ré- 
pondre à ce que vous dites touchant 
ma vie retirée. Si , par goût , je ne 
fuyois pas le grand monde , la médio- 
crité de ma fortune m’en feroit nécef- 
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fairement une loi. Vous le favez, cha- 
cun a ici fa claffe affignée. Dans celle 
où vous êtes placés , vous & Monfieur 
le Comte , bien des chofes font peut- 
être permifes , qui dans ma fphere 
moins élevée feroient repréhenfibles. » 

A ces mots elle porta fur le Comte 
un regard qui lui rappella la témé- 
rité qu’il s’étoit permife fous le ber- 
ceau. » Mais la faute la plus impar- 
donnable de ma part , continua-t- 
elle , ce feroit de ne pas accepter , 
chere Comtefle, votre amitié fi géné- 
reufement offerte. » Et elles s’embraf- 
ferent. Le cœur du Comte treffaillit de 
joie , de trouver Louife fi fupérieure à 
une perfonne faite pour plaire & vé- 
ritablement agréable. La jeune Com- 
teffe tourna la converfation fur les oc- 
cupations de Louife , fur les divertif- 
fements ordinaires , fur le choix d’un 
époux > elle parla de toutes ces chofes 
avec une liberté décente & avec ces 
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grâces légères qui flattent l’oreille fans 
pénétrer jufqu’au cœur. » J’apprends , 
ma chere Louife , que vous ne vous li- 
vrez qu’à des occupations utiles. » — 
» Ces mêmes occupations , Comtefie , 
ne vous font pas étrangères. » — » Oh ! 
je vous demande pardon , j’ai vu quel- 
ques-uns de vos defleins , ils font par- 
faits : je n’oferois me promettre de ma- 
nier jamais le crayon avec tant de lé- 
gèreté , de goût & d’habileté 3 mais je 
fuis encore plus loin d’avoir autant de 
lectures que vous. » — » En cela je 
penfe que le choix eft préférable au 
nombre. C’eft du moins l’avis de Ma- 
dame de Beaumont , dont vous con- 
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noiflez les ouvrages. » — » Je ne les 
ai jamais lus. » — » Je vous lès con- 
fcille , Comtefle 3 vous les trouverez 
auiïi agréables qu’inftruétifs. Une femme 
qui , à tant d’efprit, joignoit une grande 
connoiiïance du monde , étoit feule ca- 
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pable de nous donner les plus utiles 
leçons. Elle a approfondi le cœur hu- 
main j elle a cru devoir nous éclairer 
fur nos foiblefies. Elle nous indique no- 
tre vraie deftination , celle de faire un 
jour le contentement d’un époux , la 
félicité d’une famille , le bonheur du 
monde. Mais pardonnez , Comtefie, à 
l’eftimabie Auteur dont je parle , fi je 
deviens trop férieufe. » — 1 » Pourvu 
que vous ne rendiez pas le Comte trop 
grave ! Voyez comme il eft devenu rê- 
veur à votre petit fermon. » — » Je vous 
faille le plaiiîr de lui faire reprendre fon 
humeur enjouée, dit Louife avec un 
innocent fourire. » • — » Ce triomphe , 
belle Comtelïe , feroit trop peu de 
.chofe pour vous , répliqua le Comte j 
& il alloit pourfuivre , mais on vint 
avertir qu’on àvoit fervi. Louife fe plaça 
à côté de fa Tante , quoiqu’elle eût 
mieux aimé féparer le Comte de fa 
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charmante voifine. Car quel que fût (on 
afcendant fur lui , elle craignoit l’im- 
preflion que celle-ci pourrait’ faire fur 
fon cœur foible £c léger. Cette appré- 
henfion ne lui permit pas d etre aufli gaie 
que les autres j car Madame de Mon- 
çrif &: la Comteffe mere fe réjouiffoient 
du plan qu’elles avoienc formé , & fa 
fille profitoit du voifinage du Comte , 
pour attaquer fon cœur avec tous fes 
charmes. Mais Louife l’occupoit tout 
entier. II defiroit , une fécondé fois , 
avec elle un entretien particulier , S& 
de lui offrir fon cœur & fa main. Ce 
qu’elle avoit dit de la deftination de 
fon fexe ne luv fortoit pas de Tefprit. 1 
» PuifTes-tu/edifoit-il à lui-même , être 
l’époux fortuné dont elle fera le bon- 
heur ! » Il ne put dans ce moment lui 
dire que peu de chofe. La vigilance 
de fa belle voifine ne lui en laiffoit pas 
l’occafion. Après la table Louife étoic 
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dilparue : fans qu’on s’en fût apperçu.' 
On demanda de fes nouvelles, & on 
apprit qu’une légère incommodité l’a- 
voit obligée de fe retirer dans fa cham- 
bre. Le Comte en fut troublé. Il accom- 
pagna les Comteffes jufqu’à leur voi- 
ture , & revint promptement fur fes pas. 
Madame de Moncrif venoit de palier 
dans fon cabinet. 

» Je fens , Madame, lui dit-il, que 
j’abufe de votre patience. Mais l’état 
où je fuis efb digne de pitié. Eh ! pour- 
quoi aulfi m’avez-vous fait connoître 
Louife ? » — » En vérité , Comte , vous 
nè méritez pas d’être plaint. Efk-ii pof- 
fible que vous vous oubliiez au point 
de concevoir une paflion férieufe pour 
une fille qui n’eft pas faite pour être 
votre époufe ». — » Quel pourroit 
donc en être l’obflacle f Ses grâces & 
fes vertus la rendent digne du plus haut 1 
rang 3 & en lepoufant , je verrois le 
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monde entier m’envier mon bonheur*? 
— » Ah ! Comte , pour le coup , vous 
extravaguez. Un homme de votre qua- 
lité , de votre fortune , de votre figure, 
ne doit jamais s’abaifler dans le choix 
d’une femme : fon époufe doit lui ap- 
porter des tréfors , ou l’élever à de plus 
grands honneurs. Quant à une incli- 
nation paiïagere , il peut trouver des 
moyens de fe fatisfaire , mais elle ne 
doit pas l’enchaîner. Quel malheur ne 
feroit-ce pas pour vous, de pofleder 
Louife ! Quelles fâcheufes fuites ne ré- 
fulteroit-il pas d’une union fi peu af- 
fortie? Les plaifirs de l’amour s’éva- 
nouiflent avec la première jouifiance > 
& alors il ne vous refteroit que la 
charge d’entretenir une grande maifon , 
& d’avoir toujours à vos côtés une im- 
portune émiflaire qui obferveroit tous 
vos pas , & qui vous feroit acheter 
par mille tourments domeftiques , les 
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amufements dont vous pourriez jouir 
au dehors ». Le Comte ne répondoit 
rien &: fe tenoit trillement appuyé fur 
une chaife. » Mais je veux que vous 
voyiez jufqu’oii va mon amitié pour 
vous, continua Madame de Moncrif, 
en ouvrant la porte d’une chambre 
voifine. Tenez , cette fécondé porte 
vous montre le chemin de cette félicité 
fi ardemment defirée. Faites valoir tou- 
tes vos grâces , Comte , &. foyez heu- 
reux. Je porte envie à Louife ». Le 
Comte, étonné de cette proportion & 
fans y réfléchir, avoit enfilé le paflage ^ 
&; Madame de Moncrif avoit refermé 
fa porte. Il fe trouvoit à l’entrée.de la 
chambre à coucher de Louife. Un fen- 
timent inconnu s’empara de lui : il trem- 
bloit de faire un pas de plus 5 &: cepen- 
dant il étoit trop près de l’objet de fes 
vœux pour reculer. Au même inftant il 
crut entendre une voix à demi étouffée 
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par de profonds foupirs. Il devint at- 
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tentif. Avec qui peut-elle donc s’entre- 
tenir fi tard ? Il prête l’oreille 5 alors il 
entendit ces paroles prononcées avec 
fenfibilité : » Oui , tout mon amour 
vous eft du ! vous feul pouvez verfer 
dans mon cœur cette joie pure , cette 

volupté célefte » — » Ah ! s’écria le 

Comte , emporté par une jaloufe rage 
& entrant brufquement , j’ai donc un 
rival heureux !....» Mais il demeura 
immobile de furprife , en la trouvant 
à genoux , élevant vers le Ciel Tes 
tremblantes mains & fes yeux mouillés 
de larmes, & devant elle une bible ou- 
verte. Cet acle de réligion , le filence 
de la nuit & le foible crépufcule qui 
régnoit dans l’appartement , firent fur 
fon ame la plus forte impreflion. Louife 
s’étoit effrayée , mais elle fe poffédoit 
affez pour fe relever. » Vous avez ap- 
paremment cru entrer chez 111a Tante , 
Monfîeur ? autrement je ne faurois 
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cxcufer votre préfence quoique cette 
excufe ne vous foit pas fort honorable. 
Vous ne me répondez pas, Monfieur ? 
Qui cherchez-vous ici ? En même- 
temps Louife tira le cordon de fa fon- 
nette. » Je cherchois mon rival, Made- 
moifelle , répondit enfin le Comte. Je 
n’ai pu réfiller au defir de voir quel 
étoit celui à qui je vous ai entendu ju- 
rer un amour fans partage. Mais à qui 
adrefîiez-vous vos vœux ! Hélas ! je l’ai 
trop méconnu cet Etre des Etres. Votre 
piété , votre exemple m’obligeront à un 
fincere retour fur moi-même. Ma con- 
fufion vous explique le refte. Mais je 
ne fuis pas le feul , divine Louife , qui 
mérite d’être en but à vos reproches 
accablants. Votre Tante a irrité ma 
témérité , & j’ai volontiers fuivi des 
confeils qui ne s’accordoient que trop 
bien avec une pafïion qui régné irnpé- 
jrieufement fur mon cœur. » 
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» Je ne veux pas , Monfieur , péné- 
trer plus avant dans vos deffeins , ré- 
pliqua Louife. En général vous vous 
trompez , fi vous croyez pouvoir les 
faire réuflîr. J’eftime vos bonnes quali- 
tés : ne me forcez pas à vous haïr. 
Quelles vues , jufqu’ici , avez-vous eues 
dans vos infinuations ? éto’t-ce de faire 
le malheur d une fille que vous flattiez 
de votre tendreffe ? Le Comte de C. . . 
dégraderoit ainfi fon caracterefOu bien 
vouliez-vous m’offrir votre main ? Dans 
cette fuppofition même , vous n’avez 
confulté ni votre bonheur , ni le mien. 
N’éprouveriez-vous aucun méconten- 
tement d’ avoir une époufe d’un carac- 
tère auflî différent du vôtre ? Vous 
vouez votre vie à la difîïpation : je crois 
devoir la mienne au travail , à la médi- 
tation. Croyez-moi , Monfîeur , ceffez 
d’allarmer une fille qui n’efl: déjà 

que trop malheureufe , & ne m'o- 
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bligez pas à vous refufer cette efti- 
me que j’ai eue pour vous jufqu a ce 
moment. Il eft tard , laiffez-moi , je 
vous en prie. ...» - — » Vous ferez 
obéie , Mademoifelle , je fors. Hélas ! 
que ne puis-je imiter votre indifférence ! 
Mais je ne dois pas m’en plaindre , je 
l’ai méritée. Si je ne puis être digne de 
votre amour , je ne veux pas du moins 
m’attirer votre haine. » A ces mots , la 
douleur dans les yeux 8c dans le cœur , 
il fe retira par la porte ou Julie étoit 
entrée. Cette fille avoit été témoin de 
la derniere fcene , 6c étoit auiïi émue 
que Louife. Les imprefîions de la vertu 
s’étoient réveillées da,ns fon ame atten- 
drie. Elle rapporta à Madame de Mon- 
crifj comme elle y étoit obligée , ce 
qui venoit de fe paffer > mais elle con- 
çut de l’horreur pour une femme aufïi 
débauchée. A peine eut-elle appris 
d’elle le projet fecret de conduire 
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Louife à la terre de la Comtefle de 
D. . . . qu elle le hâta de le découvrir 
au Comte. Celui-ci en avertit le Tu- 
teur de Louife , dont il avoit gagné l’a- 
mitié depuis quelque temps. 

Cependant Louife l’avoit prévenu } 
elle voyoit qu’il lui feroit impoffible de 
relier déformais tranquille dans la mai- 
fon de fa parente. Elle pria donc de 
nouveau fon Tuteur , d’interpofer fon • 
autorité pour la placer dans une mai- 
fon moins dangereufe pour fa vertu : 
elle crut devoir , avec fa Tante , dilîi- 
muler fon mécontentement. Elle lui 
parla de la vifite nocturne du Comte , 
comme d’une extravagance qui ne la 
furprenoit pas dans un homme de fon 
cara&ere. Madame de Moncrif fort 
contente de la fécurité apparente de 
Louiie , fe perfuadoit qu elle pourroit 
executer Ion projet lans aucun obltacle. 
Elle fut alfez circonlpecte pour ne pas 
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faire elle-même à fa Niece la propor- 
tion d’accompagner la jeune Comtefîè 
à la campagne. Celle-ci fut profiter d’un 
inftant où elle étoit avec Louife dans 
une parfaite intimité. Elle lui demanda 
comme la plus haute marque de fon 
amitié de vouloir fe rendre avec elle 
dans leur terre 5 & Louife y confentit 
fans peine. Cependant Julie avoit eu 
fecrétement ordre de préparer tout ce 
qui lui étoit néceflaire , pour la transfé- 
rer de cette campagne dans un cou- 
vent où elle devoit être gardée tant 
qu’on pourvoirait à fa dépenfe. Mais 
l’intérêt de cette fille , déjà attachée 
au Comte , la porta à lui communiquer 
la lettre quelle devoit remettre à la 
Supérieure , & le Comte apprit le jour 
du départ auflitôt que Louife. Elle 
quitta la maifon de fa Tante avec un 
fentiment mêlé de fatisfaction & d’un 
fecret chagrin > elle aurait voulu revoir 
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encore le Comte avant de s’en éloi- 
gner : elle pouvoit en cela n’avoir d’au- 
tre defir que de s’afïurer fi ce quelle 
lui avoit dit en dernier lieu , avoit fait 
quelque imprefiion fur fon cœur. Mais 
il n’avoit pas oublié fa promelfe , & il 
n’avoit pas reparu devant elle. 

- Louife venoit d’embrafler fa Tante 
pour la derniere fois , & de fe mettre en 
voyage avec la Comtefle & fa fille. 
Elles s’entretenoient des agréments de 
la campagne ou elles alldient palier la 
belle faifon , & cette converfation ré- 
veilla dans le cœur de Louife le fou- 
venir riant de l’aurore de fa vie. Occu- 
pées agréablement des innocents plaifirs 
qui les attendoient , elles s eloignoient 
infenfiblement de la ville , & elles en- 
troient dans un bois un peu obfcur , 
lorfque tout-à-coup leur voiture s’ar- 
rêta. Elles entendirent le bruit de plu- 
fieurs chevaux &: en même-temps une 
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voix menaçante ordonna âü cocher de 
prendre là route qu’ôn lui montrait. 
Les Dames pouffèrent des cris perçants. 
La Comteffe mere , à demi morte de 
peur , mit la tête à la portière , mais 
elle n’apperçut que quelques Domefti- 
ques inconnus , à cheval , dont l’un 
préfentoit au cocher une bourfe d’une 
main & un piflolet de l’autre. Le co- 
cher comprit d’abord que le chemin 
qu’on lui indiquoit étoit le plus fûr, & 
il le fuivit. Un autre Domeftique s’ap- 
procha de la voiture, & pria les Daines 
de ne point s’allarmerjes affurant qu’el- 
les n’aVoient à craindre aucun défagré- 
ment', & que tout ce qu’on exigeoic 
d’elles étoit de pourfuivre leur route 
par un autre chemin. Louife & la jeune 
Comteffe ne pouvaient revenir de leur 
frayeur. La première crut aulîitôt que 
c’étoit un prôjet du Comte, & commen- 
çoit déjà à le détefter. Cependant elle 
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n ofoic s’expliquer j & la Comtefîè pou- 
yoit également préfumer qu’on en vou- 
loit à faille, qui n’avoit que trop, d’at- 
trait s. L’efcorte inconnue s était 4ej$ 
un peu éloignée de la voiture y a. l’/çx- 
ception d’un feul qui de- temps en. 
temps avertifîbit le cocher du chemin 
qu’il dévoie tenir. Dans la confie rna- 
tion générale , Louife n’avoit pas re- 
connu la voix du Comte > elle fa4oit , 
avec les autres , cent conje&ures difle- 
rentes fur cette aventure, tandis que 
leur cocher faifoit la plus grande dili- 
gence. Enfin, elles accuferenc le Comte , 
& Texcuferenc le moment après. Elles 
étoieiit encore à fè plaindra d’on acci- 
dent quelles crôyoient poüvoij* leur 
devenir funefte , quand elles arrivèrent 
à une maifon de campagne que laCom- 
tefle ne reconnut point être celle qui 
appartenoit au Qomte. Le Domeflique, 
qui avoit fervi de guide , s’approcha 
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de la voiture , & d’un air poli & re~ 
fpe&üeux il pria Louife de defcendre. 
Elle s en défendit très-férieufement 5 la 
Comteflè même lui repréfentoit quon 
feroit obligé de céder à la violence : 
mais dans le moment on vit paroître 
Dormond , le Tuteur de Louife. » Vous' 
vous faites donc une fi grande peine 
Mademoifelle , de revoir votre Tu- 
teur?» Cette apparition fi inattendu© 
fut pour Louife une agréable furprife. 
Cependant elle ne favoit pas trop en-' 
core fi elle devoir quitter la Comtefle. 
» Je fuis au défefpoir , continua Dor- 
mond ,• qu’il vous ait fallu venir à ma 
Terre dans une telle confirmation > 
mais cela étoit néceflaire pour vous ga- 
rantir d’un piege un peu plus défa- 
gréable. Connoilfez-vous cette main , 
Louife ?» Ici il lui montra la lettre 
que fa Tante avoit écrite à la Supé- 
rieure du Couvent où elle devoit être 
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renfermée. » Voilà , pourfuivit-i^Thon* 
nête parente qui , après la mort de 
votre mere , vouloit prendre le foin de 
votre fortune. Venez, Mademoifelle , 
c’eft ici chez ma fœur > vous y trouve- 
rez un azile plus fur pour la vertu que 
dans cette maifon licentieufe d’où vous 
fortez. Ne craignez rien de ceux qui 
vous ont efcortée , ils font partis , vous 
faurez bientôt que c’eft par la voie d’un 
ami , & de mon confentement, que 
vous avez été conduite ici. Vous , Mef- 
dames, vous pouvez fans obftacle con- 
tinuer votre chemin , à moins qu’il ne 
vous plaife de mettre ici pied à terre. » 
La Comteflè voulut non-feulement fe 
juftifîer , mais encore fe plaindre de ce 
procédé : mais Dormond mena Louife 
à fa fœur , & ordonna au cocher de. 
s’en retourner auffi promptement qu’il 
. étoit arrivé. ~ ■ . ; . !•?*.■; . 

- Louife fut long-temps avant de pou» 
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voir’ Te remettre de Ton trouble. Dor* 
moud lui découvrit tout le projet de 
Madame de Moncrif, & avec quelle 
précaution le Comte l’avoit prévenue. 

Il lui aflura que celui-ci , dans le der- 
nier entretien qu’ils avoient eu enfem- 
ble, lui avoit paru infiniment touché 
de fa vertu & de fes grâces $ qu’il lui 
avoit protefté qu’il regarderoit comme 
le plus grand bonheur , celui de pou- 
voir mériter fa tendrefle j qu’il avoit 
voulu lui donner la première preuve 
de la droiture de fes intentions , en la 
faifant palier de la maifon dangereufe 
de fa Tante , dans un féjour plus fur , 
chez fon Tuteur } qu’il ne reparoîtroit 
devant elle que quand elle aurait ou- 
blié fa iégéreté paffée & commencé à 
avoir de Tes fentiments une opinion 
moins «iéfavantageufe. La fœur de Dor- 
mond , femme d’un certain âge & d’un 
excellent caraâtere, prkàuflkôt Louife 
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en affe&ion $ elle ramena le calme dans 
fon ame , en l’aflurant quelle étoit ab- 
folument la maîtrefle de choifîr tel au- 
tre féjour quelle jugeroit à propos , mais 
que fi elle vouloit fe confier à fon ami- 
tié , elle feroit charmée de lui tenir lieu 
de mere. La probité de ces perfonnes 
eftimables , l’ordre & la piété qui ré- 
gnoient dans toute la maifon , adouci- 
rent les chagrins de Louife > elle com- 
mença à fouhaiter que toutes les efpé- 
rances que Dormond lui faifoit naître 
des fentiments du Comte , puflent s’ac- 
complir , mais elle fe défîoit trop de 
l’inconftance de fon efprit & de la ié~ 
géreté de fon cœur pour fe rendre à 
une première proportion, 

Le Comte ne s’étoit pas encore mon- 
tré , mais les nouvelles qu’on en rece- 
voir lui étoient favorables. On apprit 
qu’il venoit de mettre un nouvel ordre 
dans fa dépenfe , dont il àvoit retran- 

Fl 
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che le fùperflu > qu’il recherchoit avec 
fuccès un emploi convenable à Ton 
rang 5 qu’il évitoit ces fociétés où l’in- 
tégrité des mœurs , l’innoncence & la 
vertu étoient regardées comme des ri- 
dicules , & qu’il paffoit une grande par- 
tie de fon temps dans une campagne qui 
n’étoit pas éloignée. Il ofa enfin lui 
offrir fa main & fa fortune par fon Tu- 
teur. Mais Louife , toujours craintive , 
ne put encore fe réfoudre à accepter 
cette offre généreufe 3 elle foutenoit 
que , ne fe croyant pas capable de s’af- 
furer fon cœur pour toujours , de ces 
nœuds réfulteroit leur commun mal- 
heur. Dormond ne flattoit pas le Comte , 
quelle que fût pour lui fon amitié èc 
fon eftime 3 il l’avertit que , fans une 
preuve frappante de fon retour à la 
vertu, il ne pouvoit rien fur le cœur 
de Louife. » Vous l’aurez dès demain 
répondit le Comte , en le quittant. 
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, Cependant Louife trouvoit les plus 
douces conformons dans le fein de fa 
nouvelle amie , qu’une févérité fage- 
ment modérée , & un efprit orné de 
connoiflances utiles diflino-uoient fi 

O 

avantageufement de Madame de Moiv 
crif. Elles s’entretenoient , un matin , 
des difficultés de faire des unions ver- 
tueufes ôc durables. La fœur de Dor- 
mond exhortoit fon éleve à s’abandon- 
ner toujours à la Providence. A l’inf- 
tant Dormond entra avec quelques pa- 
piers. » Je vous ai entendues , mes cheres 
amies , leur dit-il en fouriant. Vous 
avez raifon , Louife , de prétendre 
qu’il n’eft pas aifé de faire , dans un 
époux , un heureux choix. Néanmoins 
je vais vous en propofer un , & je fuis 
curieux de favoir quel jugement vous 
allez en porter. » — » Un autre que le 
Comte de C. ... ? interrompit fa fœur. 
»«— Oui, un autre , répondit Dor- 
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mond. Vous ne pouvez , dites-vous ÿ 
prendre quelque confiance dans un 
jeune homme qui a montré trop de 
penchant pour les amufements frivo- 
les j eh bien , refuferez-vous votre 
main à un homme plus mûr , plus pru- 
dent, & qui eft , du moins , fier de fon 
bon cœur ? » — » Je l’accepterois fans 
doute de votre main , fi la médiocrité 
de ma fortune ne me faifoit pas regar- 
der comme une indifcrétion , un con- 
fentement qui pourroit mettre un hom- 
me honnête dans l’embarras. » — 
» Ainfi , pourfuivit Dormond , vous 
vous décideriez avec moins de répu- 
gnance , fi vous aviez une fortune con- 
venable f» — » Peut-être plutôt, re- 
partit Louife d’une voix un peu alté- 
rée. » — » Cela eft-il certain ? conti- 
nua Dormond > pourriez-vous bien 
vous y réfoudre , quand même cet 
époux n’auroit pas toutes ces grâces 
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qui préviennent en faveur du Comtef * 
— » Je me reproche fans doute de 
m’être laiflee prévenir par ces trop 
féduifants dehors ; mais , mon cher 
Monfieur Dormond, pouvez-vous bien; 
avec toute votre humanité , vous jouer 
ainfi de votre pupille ? J’aime mieux ne 
pas fa voir votre fecret. » — » Non pas * 
Mademoifelie, non pas; il faut que vous 
l’appreniez , il nous eft trop important 
à tous les deux. Sachez donc que le 
mari qu’on vous offre eft tel que je né 
pourrois ne pas en approuver le choix > 
bien plus , que par ce papier , vous ac- 
quérez affez de bien pour cet époux * 

mais aufli que ce même époux n’eft 

pas le Comte de C C’eft de lui qu’à 

l’heure même je viens de recevoir une 
lettre qui vous eft adreffée , & dont je 
dois vous faire la lefture. » Dormond 
lut : » Mademoifelie. 

» Je ne me plaindrai point de vous 
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» trouver conftamment contraire à mes 
y> vœux & infenfible à l’amour le plus 
» tendre. Je confidere votre indiffé- 
«rence comme une jufte punition de 
» mon ancienne conduite , hélas ! trop 
» repréhenfible. Mais fi j’ai reconnu 
» mes erreurs , c’eft à vos vertus que 
» j’en fuis redevable , & je crois devoir 
«vous en marquer toute ma recon- 
» noiflance. 

• » S’il m etoit poflîble de chercher le 
«bonheur dans une autre époufe, je 
» ne jouirois néanmoins d’aucun repos , 
» fans être alluré que vous coulez des 
» jours paifibles & fortunés. J’ofe donc 
» dans cette lettre , vous demander vo- 
» tre amitié , & vous engager à deve- 
nir parfaitement heureufe. Vous le 
» ferez , fans doute , en acceptant la 
»main de mon ami , votre digne Tu- 
teur. Puifque je ne peux pas vous 
» polféder , fouffrez du moins que je 
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» fafle un premier ufage légitime de 
» mon bien , en vous conftituant une 
»dot. Je vous rends maîtrefle d’une 
» fournie fuffifante pour ne pas crain- 
» dre d’apporter trop peu en mariage à 
» notre Dormond. Je fais que le don 
» que vous lui ferez de votre main eft 
» d’une toute autre confidération. Audi 
» n’eft-ce que de lui que j’exigerai de$ : 
» remerciments. Il en coûte à mon 

> 

» cœur ! mais n’importe , pourvu 

» que je vous fâche heureufe ! Vivez 
» contents tous les deux > &: vous , Ma-' 
» demoifelle , penfez déformais *avec 
» moins d’indifférence à votre ami , 

» Le Comte de C. . . : 
» Tenez, pourfuivk Dormond, je 
vous remets la lettre & le billet de 
banque de dix mille écus. Vous rou- 
giffez , Louife ! Pourquoi baiffer les 
yeux? Je me doutote bien que ma pro- 
pofition ne vous agréeroic pas 5 &ce- 
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péndant vous me promettiez tantôt de 
l’accepter. » < — » Au fond , je ne vous 
ai rien promis , répondit Louife avec 
quelque confufion. Néanmoins fi vous 
approuviez l’idée que l’amitié a infpi— 
rée au Comte , je ne me ferois pas de 
fçrupule d’y foufcrire i mais une chofe 
que .vous voudriez bien me permettre , 
ce feroit que je reridifTe au Comte fon 
généreux préfent.. Vous n’en voudriez 
pas moins accepter ma main ?.»-*-» A f- 
ûirément , & même elle me feroit d’un 
prix ineflimable fi j ’étois plus jeune , & 
le Qftnte moins aimable. » — » Quoi- 
que je ne puiffe refufer mon approba- 
tion au procédé noble du Comte , re- 
prit. Louife , la .difparité de nos âges 
n’éfLpas fi grande , & j’aurois fujet 
d’efHmer beaucoup un fage conducteur 
de majeuneflè.»-^-» Penfez-y, Louife! 
Quoique vous n’acCeptiez pas ma main, 
le. Comte n’ett/pas homme à retirer le 
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don qu’il vous a fait. »Rendez-le lui; 
& devenez mon époux.» — » Oh ! pour 
cela, reprit Dormond, il faudroit mon 
confentement : &; c’eft ce que vous 
n’obtiendrez pas avec tous vos attraits.» 

• — » Vous me refufez , Moniteur ? Eh 
bien , remettez au Comte fon offre en- 
tière , & afliirez-le , que je n’oublierai 
jamais une adion fi noble & Il définté- 
relfée. » 

» Combien durera donc ce combat 
de généralité ? interrompit la fceur de 
Dormond. Voyons , permettez que je 
life dans vos yeux. J’y trouve bien de 
l’amour , mais c’eft de l’amour pour le 
Comte , & vous avez voulu , jufqu’ici , 
vous le diffimuler à vous-même. Votre 
motif étoit louable : il n’étoit pas en- 
core digne de toute votre tendrefle , & 
votre raifon triomphoit de votre coeur > 
mais votre tendre penchant redevient 
légitime. Cette lettre vous annonce. 


Digitized by Google 



(ptf) 

que votre amant eft changé $ & qu’il 
mérite aujourd’hui toute votre affec- 
tion. Un homme capable de faire tout 
ce que vous avez remarqué jufqu’ici 
dans le Comte , femble promettre à 
fon époufe toutes les douceurs d’une 
tendre union 5 & votre vertu achevé de 
vous l’attâcher > quand même vous au- 
riez moins de charmes. 

Louife garda le filence , & ne put 
retenir quelques larmes: » Sovez tran- 
quille , reprit. Dormond d’un air en- 
joué , je remettrai au Comte le don 
qu’il vous faifoit , mais je ne puis m’em- 
pêcher d’admirer la nobleffe & l’éléva- 
tion de fes fentiments, je* lui envie 
jprefque le plaifir de vous avoir offert 
une telle dot. » — » Peut-être , dit 
Louife en (empirant , la grandeur 
d’âme y a-t-elle moins de part , que la 
vanité. » • — » Mais fi je vous prouvois 
le contraire , répliqua Dormond, tou- 
jours 
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Jôüf S en fourlant , n en feriez-vôUs pàa 
bien reconnoifîante ? » — *> Quelle i*e a 
Connoiflance peut m’être permife t re- 
prit Lôuife avec vivacité. Si ma main»«* 
mais il la dédaigne I 

» Mdi j je la dédaignerois , Made- 
moifelle ? interrompit le Comte que 
Dormond venoit d’introduire > je pour- 
rois refufer ce qui a été l’objet de mes 
Voeux les plus ardents ? Ab ! divine 
Louife * en tombant à fes pieds , con» 
noifîez mieux ce cceür qui brûle d’être 
à vous. Croyez-en mes ferments mes 
tranfports. Daignez ■, ô daignez m’âc- 
corder cette msdn ! Je vous jure * ma 
Louife j un amour éternel > Dormond 
fera mon garant. Ah \ puifîe l’inftant où 
je ceflerai de vous aimer , être le der- 
nier de mes jours ! • 

Louife étonnée * attendrie , refpi- 
roit à peine. Là crainte * la joie, l’a-* 
Kiour partageoieofc fpn ame troublée ) 

s 


Digitized by Google 


(9 8 ) 

elle releve le Comte & paroît irêtrc 
pas encore afliirée -de fa confiance * 
mais fes proteftations , fes larmes , fin- 
tercefïion de Dormond & de fa fœur, 
& même fon propre cœur triomphèrent 
enfin de Louife. Dès que la bienféance 
le permit , l’Hymen réunit ces fideles 
amants. L’orgueil d’une vaine magnifi- 
cence n’eut point de part à cette fête j 
on n’y appellaque les Amours, & Louife 
régna fur eux en fouveraiaô adorée. 

Les anciens amis du Comte furent ft 
touchés^ de la félicité de nos tendres 
époux ; que les plus jeunes fuivirent fon 
exempledes autres limitèrent au moins , 
en renonçant aux excès d’une vie diffi- 
pée , pour goûter , 'dans une conduite 
fagement modérée , des plaifirs plus dé- 
licats. • : *'t : 

-j 'Cependant Madame de Moncrif, 
de ; çoncert avec la GomtefTe , n’avoit 
pas celle de publier cette aventure , & 


